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m-i ANTIGONE, 

ov 

LA PIET^, 

TRAGEDIE. 
[204] Ä MO NSEIGNEVB 

BBISSON, CONSEILLEE 

du Boy en fon Confeil priue, 

et Preßdent en fa Cour 

de Farlement, 

Ti me fouuient, Monfeigneur, que lors que la genereufe 
■^libercilite de noftre hon Boy (non iamais affouuy d^ülu- 
ßrer les helles et admiräbles vertus de fes fujets) euß 
honorS la docte preud'hommie de monfeigneur de Pihrac^ 
de la fouueraine dignite de Preßdent ä la Cour, les Mufes 5 
me meirent ä propos Vvn de mes Tragiques ouurages en 
main, pour teftifier en mon efgard la puhli\2fy4^que älai- 
greffe que la JEVance auoit de fon aduancement. Et ores, 
que la meßne dehonnairete de noftre mefme Boy a voulu 
decorer voftre femUäble vertu d'vne mefme dignite, en cefte lo 
mefme Cour, les mefmes Tragiques Mufes me viennent 
tirer des mains cet ouurage de mefme ftile et faqon: pour, 
vous le prefentant, demonftrer que ie ne veux eßre feül qui 
ne communique ä Vvniuerfel conjouiffement de ce Boyaume, 
pour le nouuel ornement de vos merites. Car qui eß lei^ 
Frangois, chez lequel n'ait penetre la celehrite de voftre 
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nom? qm Waki VoreSU repue et trauerfee du ftm de tos 
l(mcmq€S^ voke qm ne foü üre em vne menüSBUMe ad- 
mindum, de vakr les öftres et les Iwnm^es aimfi c&m/pmr 

»ä [20&] V embdiiffement $vn /i äigne ft^? le me pms 
dire qßte noftre äge (bien que mtferäbie) foit tm ßede de 
fer^ ce pendant que ie verray la vertu amß efdater au 
paurpre de Senateurs, für Je ßmme de la fupreme luftice de 
ce Bayawme, iefU que nous la vapons rduire em la dornte 

& equiti de ces fix reueräbUs peres, qui tiennent en ce faint 
Areopage le premier rang d^a/uäUarite: et aufquds la ver- 
tueufe faifon de nas aneefbres ne fe peut vanter d'auoir 
rien produU depareü. Faur le mains deuons-naus eß^er 
de noftre hon JMnce^ comme ä^vn fecond Augufte, le re- 

^tour ä!vn fiede Sor ^ tandis que tds PUotes manironty 
fous le hon-heur qui Vaccompagne, le gouuemaü de fa 
lußice, Mais ie m'efgare, Monfeigneur^ et fans y penfer, 
[205^ pouffi de VimpetuofUS de mon defir^ ie me tnens 
embarquer für la mer de vos louanges: et au lieu de'vous 

^prefenter vne Tragedie^ ie femble voutoir entrer en vn 
Panegyric. Ie me radrefferay donc, pour vous entretemr 
des inforhmes de cefle pitoyäbUe Antigone, qui reumant 
en noflre France , fe vient, comme efperdue, ietter entre 
vos hraSj pour luy eßre a/uffi fauorätHe fupport^ qu^dk 

4^fut debonnairement le foufUen et conduitte de fon mife- 
räble pere. 

Vodtre tres-affectionii^ fer- 
uiteur R. Gabnieb. 
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[206] AßGVMENT D'ANTIGONE. 

i^Hacun f^ait, comme Edipe fils de Laye Roy de Thebes, 
^et d^Iocafte fa femme, Ait expof^ k mort für le mont 
Gith^ron, auHi toflb quMl fot n6: pour aaoir eM prediet 
aa Roy qu^il feroit vn ionr par luy occis. Et que Phor- 
bas pafteur de Polybe Boy de Corinthe, qui paflbit d^aoan- 5 
tare, le voyant pendu k vn arbre les iambes trauerfees 
d^vn ofier, et le tronuant bei enfant k Ton gr6, le porta 
k la Boyne fa maiftrelTe, qui n^en auoit aucuns, laquelle 
le nourrit et eleaa comme fien. Et que deuenu grand, 
ayant für la verit6 de fon origine confiüt^ Foracle d^Apol- lo 
Ion, il lay ^t diet, quUl trouueroit fon pere pres de 
Thebes: oü s^eftant achemin^ il eut fortuitement querelle 
auee les gens du Roy, qu^il rencontra en chemin fans le 
cognoiibre, lequel accouru au fecours des fiens, fut par 
luy occis en la meflee. Que depuis eHant retoum6 kis 
Thebes, et Fayant deliuree des molel^ies du Sphinx, il 
efpoufa la Royne locafte fa mere, et eut d^elle quatre en- 
Bsins, Eteocle, Polynice, Antigene, et Ifmene. Que quelque 
temps apres, la ville edant mortellement infectee d'vne 
longue et irremediable peile, il entendit de Toracle, que 20 
la contagion ne celTeroit que la mort du defunct Roy ne 
ftift vengee. Ce qui fut caufe, que s^eftant plus exacte- 
ment inform6 du temps, du Heu, et de la &9on de ce 
meurtre, il decouurit que c'eftoit luy mefme qui Tauoit 
[206^ perpetr6, et qu'il auoit commis incelte auec fa25 
mere. Et qu'ayant horreur de telles execrations, il s^ar- 
racha les yeux de fes propres mains, quitta la ville, et 
alla faire penitence für les rochers de Oith6ron, paHant 
fes miferajbles iours en lamentations et regrets, auec An- 
tigene, qui ne le voulut abandonner. Or ce pendantso 
Eteocle et Polynice fes fils entrez en difiPerend pour le 
droict du Royaume, conuindrent et accorderent en fin de 
regner fucceffiuement d^an en an. Et fuiuant cet accord, 
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Eteocle ayant, comme aifn^, commenc6 fa charge, s'y 

35trouua ^ bien, que fon temps expir^ il ne voulut lailTer 
prife et fe demettre du gouuemement , pour receuoir vn 
fuccelTeur. Dequoy Polynice iuftement indign^ fe retira 
vers les Princes de Grece, pour implorer l«ur aide au re- 
couurement de fon Royaume. Et entre autres s^reßa 

40 au Roy des Argiens Adrafte, qui Tayant faict fon gendre, 
aßembla vne forte armee pour le remettre en fes terres, 
et en dechafler l'vfurpateur. Hs camperent pres les mu- 
railles de Thebes, oü eftoit Eteocle, qui mift toutes fes 
forces aux champs, et k Finftant fe donna vne cruelle et 

45 fanglante bataille, oü mourut la plus part des deux armees, 
mefmes les chefe et capitaines. Polynice extremement 
defplaifant de la mort de Tydee fon beau-frere, de Ca- 
panee, Hippomedon, Amphiaree et Partbenopee, belliqueux 
et magnanimes feigneurs, fift appeller fon frere Eteocle 

50 au combat, auquel ils entrerent & furieufement, [207] k la 
veu6 des deux camps, qu'ils demeurerent tous deux morts 
für la place. Dont locafte aduertie, fe donna d'vn poi- 
gnard dans le fein, et mourut. Les Aigiens d^autre part 
voyans celuy mort, pour lequel ils auoyent prins les 

55 armes, et fe fentans merueilleufement affoiblis de la perte 
qu'ils auoyent faitte, leuerent le Rege^ et fe retirerent 
haftiuement. Creon frere d'Iocafte s'eftant fait Roy, fait 
enterrer fes morts, auec defenfe k peine de la vie, dMn- 
bumer les corps des ennemis, et für tous celuy de Poly- 

eonice, motif d'vne ^ funefte guerre. Et pour Texecution 
de fon ordonnance, fait afleoir des gardes pour furprendre 
les infracteurs d'icelle. Ce non-obftant Antigone fe re- 
fout d'enfeuelir fon frere, et de ne le laifler manger aux 
beftes et oifeaux : mais comme eile vaquoit k ce pitoyable 

65 Office, eile eft prife et menee k Creon, qui la condamne 
k mort. Elle eft defcendue et enclofe en vne caueme 
pour y mourir de faim: mais eile, fans attendre vne ^ 
longue mort, s'eftrangle de fes liens de tefte. Creon 
Tauoit fiancee auec Hemon fon fils, qui Tayant trouuee 

70morte en cefte caueme, oü il ePfcoit entre pour Ten 
tirer, vaincu d'amour et de douleur, fe trauerfe le corps 
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de fon efpee, et trefpafle für celuy de fa maiftrefle. 

Les nouuelles de ce piteux accident venues aux oreilles 

de la Royne fa mere, la faißrent d^vne ß^ intolerable dou- 

leur, qu'elle fe tua für Pheure. Creon combl^ de triftelTeTS 

)our Famas de tant de foudaiiis et multipliez defaftres, 

207^ fait de lamentables r^ets, qui ferment la cata- 

itrophe de cefte Tragedie. 

Ce fubiet eft traitt6 diuerfement , par Efchyle en la 
Tragedie intitulee Des fept Capitaines k Thebes, par So- so 
pbocle en F Antigene, par Euripide aux Plieniffes, et par 
Seneque et Stace en leurs Thebaides. La reprefentation 
en eft bors les portes de la ville de Thebes. 
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ANTIGONE, 



[208] 

ov 



LA P IE TIS, 

TRAGEDIE. 



ACTE I. 

EDIPE. ANTIGONE. 

Bdipe. 
rpOY, qui ton pere aneugle et courb6 de vieillefle 
-^ Condois G. conftamment, mon fouftien, mon addrelTe, 
Antigene ma fille, helas! retire toy, 
Laifle moy malheoreiix foufpirer mon efiooioy, 
Vagoant par ces deferts: lailTe moy ie te prie, 5 

Et ne va malheorer de mon malhenr ta vie. 
Ne confomme ton dge k condoire mes pas, 
La fleor de ta ieoneiore auec moy nVfe pas, 
Retire toy ma fille. Et dequoy me profite, 
Me Youlant fooraoyer, ta fidelle condnite? lo 

Ie ne venx point de goide an chemin qne ie fuy: 
Le chemin qne ie cherche eft de fortir d^ennny, 
[208^ M'arrachant de ce monde, et deliurant la terre 
Et le ciel de mon corps, digne de fon tonnerre. 

Pour ne voir plus le del aueogleir me fuis peu, is '<^ 
Mais ce n^ell; pas afTez, car dn ciel ie fliis veu: 
Le ciel tont regardant eft tefmoin de mon crime, 
Et ne m'engouffire helas! fous F infernal abyfme, 
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8 ANTIGONE. 

Me foufire, abominable, encores aualer, 
2oLes faueurs de la terre, et le ferein de Fair. 

Retire donc ta main qui tendrement me ferre, 

Et permets que tout feul par ces montagnes i'erre. 

I^ray für Cifli^ron aux longs couftaux toufius, 

Oü d6s que ie fu n6, d^s qu'au monde ie fus 
25 Ma mere m'enuoya, pour dans vn arbre paiftre 

Les corbeaux de ma chair qui ne faifoit que naiftre: 

II me demande encore, il me faut la tirer. 

C'eft luy, c'eft Cith^ron, que ie doy defirer: 

C'eft mon premier feiour, ma demeure premiere, 
soC'eft la raifon qu'il foit ma retraitte demiere. 

Ie veux mourrir vieiUard, oü ie fus dellin^ 

De mourir enfan^on, ß toft que ie fiis n6. 

Redonne moy la mort, rens moy la mort cruelle, 

La mort, qui me Aiiuoit tir6 de la mamelle, 
35 meurtrier Cith^ron: tu m^es cruel toufiours, 

Et mes iours allongeant, et retranchant mes iours, 

Pren ce corps qui t'ell deu, cefte charongne mienne, 

Execute für luy l'ordonnance ancienne. 

Las! pourquoy me tiens-tu? ma fille: et vois-tu pas 
40 Que mon pere m^appelle et m'attire au trefpas? 

Comme il fe monftre h moy terrible, efpouuentable ? 

Comme il me fuit toufiours et m^eft infeparable? 

n me monftre fa playe, et le fang iaillüTant 

[209] Contre ma fiere main, qui Talla meurtrüTant. 

Antigene. 
45Dontez, mon geniteur, cefte douleur amere. 

Edipe. 
Et qui pourroit donter vne teile mifere? 
Dequoy fert plus mon ame en ce coupable corps? 
Que ne fors-tu, mon ame? helas! que tu ne fors 
DVn ^ mechant manoir? penfes-tu qu'il me refte 
50 Encore vn parricide, et encore vn incefte? 
Ten ay peur, Ten ay peur, ma fille laifle moy; 
Le crime matemel me feit craindre pour toy. 

Antigene. 
Ne me commandez point que ie vous abandonne, 
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ANTIGONE. 9 

le ne vous lailTeray pour crainte de perfonne: 

Rien rien ne nous pourra feparer que la mort, 55 

le vous feray compagne en bon et mauuais fort. 

Que mes freres germains le Royaume enuahiffent, 
Et du bien patemel k leur aife iouiflent: 
Moy mon pere i'auray, ie ne veux autre bien, 
le leur quitte le refte et n^y demande rien. 60 

Mon feul pere ie veux, il fera mon partage, 
le ne retiens que luy, c'eft mon feul heritage. 
Nul ne Taura de moy, non celuy dont la main 
S'empare iniuftement du beau fceptre Thebain: 
Non celuy qui conduit les troupes Argolides: 65 

Non pas ^ lupiter de foudres homicides 
Les terres efcrouloit, et fumant de courroux 
Defcendoit maintenant pour fe mettre entre nous, 
II ne feroit pourtant que cefte main vous lache, 
Ie feray voftre guide, encor qu'il vous en fache. 70 

Ne me reiettez point, me voulez-vous priuer 
Du bonheur le plus grand qui me puifle arriuer? 

S'il vous plaift de grauir für l'ombrageufe tefte 
D'vn couftau bocager, me voyla toute prefte: 
[209^] S'il vous plaift vn vallon, vn creux antre obfcurci, 75 
L'horreur dVne foreft, me voyla prefte außi; 
S'il vous plaill de mourir, et quVne mort foudaine 
Seule puiffe eftoufer voftre incurable peine, 
Ie mourray comme vous, le nautonnier Charon 
Nqus palTera tous deux le» vagues d'Acheron. so 

Mais ployez, ie vous pry, cet obftin6 courage, 
Surmontez voftre mal, furmontez voftre rage. 
Oü eft de voftre coeur la generofit^? 
Voulez-vous fuccomber fous vne aduerfit6? 

Edipe. 
la grande vertu ! bons Dieux ! ^e peut-il faire 85 

Que i'aye onque engendr^ fiUe Q. debonnairo? 
SO© peut-il fidre helas! qu'vn lict inceftueux 
Ait peu iamais produire enfant ß vertueux? 
Deformais ie croiray qu'vne Louue outrageufe 
Nourrifle dans fes flaues vne Brebis peureufe: «0 
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10 ANTIGONE. 

Que d^vn Pigeon craintif foit vn Aigle naiflant, 
Et d^vn Cerf lafcbe-coear vn Idon rogiflant: 
Que la nuict tenebreufe engendre la Inmiere, 
Et la brane Vefper rAurore ioumaliere: 

95Pairque d'vn Me bymen, que nature defend, 
De la mere et du fils, peut nailtre vn tel enfant 

LailTe moy, mon fouci, veux-tu bien que i^endure 
Que mon pere foit mort fans venger fon iniure? 
Pourquoy me ferres-tu de ta virgeale main 

100 Ma dextre parricide, et mon bras inhumain, 
Tach6 du mefme fang qui me donna naiHance? 
Mechante, abominable et peiltifere engence! 

le ne fay qu'allonger la trame de mes maux: 
le ne vy pas, ie fens les funebres trauaux 

i05D'yn_qui tombe au cercueil, mon ame prifonniere 

[210] Eil clofe de ce corps, comme vn corps de fa biere» 
Tu penfes me bien faire en prolongeant ma fin, 
Mais ie n^ay rien Gl eher qu'accourcir mon deftin. 
Tu retardes ma mort qu'auancer ie defire, 

110 Et me cuidant fauuer ta main me vient occire. 
Car la vie eft ma mort, et mon mal deuorant 
Ne peut eltre guari Gl ce n^eft en mourant. 
:»Qui contraint viure aucun qui n^en a pas enuie, 
»N'offenfe moins qu'oflant h quelque autre la vie. 

115 Par ainfi laifle moy: i^ay, defireux, quitt6 
Du Koyaume Thebain l'antique dignit6: 
Mais ie n'ay pas, lail&nt ce royal diad6me, 
Defpouill^ le pounoir que i'auois für moymefme. 
Je fuis maiflre de moy, perfonne ne me doit 

i2oDefendre, ou Commander: car moy feul i'ay ce droit. 

Antigone. 
N'aurez-Yous point piti^ de ma douleur amere? 

Edlpe. 
N*auras-tu point piti6 du malheur de ton pere? 

Antigone. 
Voftre malheur eft grand, mais vn coeur genereux 
Surmonte tout malheur, et nWt point malhenreux. 
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Edipe. 

Le malbenr oü ie fuis n'eil pas remediable. 125 

Antigone. 

Du malbenr qui vous poingt vous n^elles pas coupable. 

Edipe. 
Apres m'eftre du fang de mon pere polu? 

Antigone. 

Non, puifque Toffenfer vous n^auez pas voulu. 

Edipe. 

I^ay ma mere efpoufee, et maflacr6 mon pere. 

Antigone. 
Mais vous n^en f^auiez rien, vous ne le penfiez faire. 190 

Edipe. 

Ceft vne forfaicture, vn predige, vne borreur. 

Antigone. 

Ce n'eft qu'vne fortune, vn bafard, vne erreur. 

Edipe. 
Vne erreur, qui le fang me glace quand i'y penfe. 

Antigone. 
Ce n'eft vrayment qu' erreur, ce n'eft qu'vne imprudence. 

[210^ Edipe. 

Quel monibre commit onc teile mecbancet^? 135 

Antigone. 
»Perfonne n^elt mecbant qu^auecques volonte. 

Edipe. 
Ce fönt propos perdus: Tu ne f^aurois combatre 

Par tes fortes raifons mon coeur opiniaftre. 

I^ay defir de mourir, et de plonger mon mal 

Auec mon ame ferne, en Tabyfme infernal: i40 

Et Gl plus bas encore vn trefpaß6 deuale, 

Plus bas ie veux tomber que la voüto infernale. 

Penfes-tu pour m^ öfter de la deztre le fer, 

Pour m^ öfter vn licol, ourdy pour m'eftouffer, 

Pour deftoumer mes pas des rocbes fourcilleufes, 145 

Et pour me reculer des berbes venimenfes, 

M'empefcber de mourir? tu tafcbes pour neant 

De me clorre Fenfer qui eft toufiours beant 
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»La mort s'oflfre fans celTe: et combien que la vie 

150 »De tout chacun puilTe eflre ä tout moment rauie, 
»La mort ne Teil iamais, la mort on n^ofte point. 
»Q.uiconque veut mourir, trouue la mort k poiuct. 
»Mille et mille chemins au creux Acberon tendent, 
»Et tous hommes mortels, qaand leur plaift, y defcendent. 

155 mort, 6 douce mort! viens eftouper mes fens, 
Et me perce le coeur de tes dards meurtrÜTans, 
Defchure moy le fein de tant d'horreurs capable, 
Arracbe moy la vie, et Tefteins, pitoyable, 
Sous cette rocbe dure en eternel recoy, 

160 Et que iamais Pbebus ne rayonne für moy. 
LailTe le Styx, mon pere, et toufiours accompagne 
La bourrelle Alecton, de mon ame compagne: 
Voy fes tifons foulfreux, fes foüets, et fes ferpens 
Enflez de noir poifon, für mes poumons rampans, 

165 Mon etemelle peine, et la prens pour vengence, 
211] Ta douleur confolant de mon horrible offenfe. 
^ue s'il ne te fuffift, comme certe il n'elt mal 
Pareil k mon forfait, k mon forfait egal, 
Si tu te deulx encor' du peu de mes encombres, 

iToAimant mieux que ie fois auec les triftes Ombres 
Sur les bourbeux palus des creux Enfers grondans, 
Fay que la terre s^ouure et me poufle dedans: 
Fay moy porter le roc, qui fans cefle deuale, 
Fay moy fouflrir la foif et la faim de Tantale, 

175 Que du cault Prometh6 i'aye la paßion, 
Du tonnant Salmonee, et du trailtre Ixion: 
Tous leurs tourments enfemble k peine pourront eftre 
Suffifans pour moy feul, damn6 deuaj0it_que naiftre. 
Sus donc Edipe, fus, ne t^ outrage k demy, 

180 Ce n'eft pas aflez d' eftre k tes yeux ennemy, 

Tes yeux feuls n'ont forfait, tu es en tout coupable. 
Et n'y a rien de toy qui ne foit punlüable. 
Ouure toy Teltomac, dechire toy le fein, 
Arracbe toy le coeur de ta fanglante main, 

185 De ta main parricide, et qu'elle mefme paye 
A ton pere le prix de fa mortelle playe. 
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Antigone. 
Pour Dieu, mon Geniteur, appaifez voftre mal, 
Pais qu'il ne vient de crime, ains d^vn malheur fatal: 
Efcoutez-moy panurette, et voftre oreille douce 
Ma fiippliante voix par defdain ne repoolTe. 190 

le ne demande pas que vous Tueillez encor 
Reprendre en voftre main le fceptre d'Agenor: 
le ne demande pas, qne de loix falntaires 
Vous vueillez gouuemer vos peuples volontaires, 
Et que voftre famille abyfmee en malheur 195 

Vous vueillez redrefler en fon antique honneur: 
[211^ le ne vous requiers pas que le dueil qui vous tue 
Vous vueillez derpouiller de voftre ame abatue: 
}»Combien quMl appartienne k Thomme de grand coeur, 
^^D'eftre de la fortune en fes aflauts vainqueur, 200 

)>Et de ne fticcomber k la douleur maiftreiTe: 
»Ains de fouler aux pieds la rongeante triftefle, 
»Qui rampe dans noftre ame, incurable poifon, 
»Si Ion ne la deftrempe auecques la raifon. 

Pourquoy recourez vous k la mort pour remede? 205 
Sinon que voftre force k la Fortune cede, 
Que contre fon allaut vous n'eftes aflez fort, 
Et que vous ne pouuez fouftenir fon effort. 
Mais las! que fijauroit plus la Fortune vous faire? 
S<jauroit-elle eftre plus qu'elle vous eft contraire? 210 

lupiter, qui peut tout, ne f^auroit augmenter 
Le Combi e du malheur qui vous feit lamenter. 

Quel bien efperez-vous aux riues tenebreufes, 
Eternel compagnon des ames malheureufes, 
Que vous n'ayez ici? Ne foufirez-vous autant 215 

Que vous pourriez fouffrir für l'Acheron eftant? 
Qu'eft-ce qui vous afprift? quelle ftireur vous pique 
De vouloir deualer au marez Plutonique? 
Eft-ce pour ne voir plus ce beau iour efcart^? 
Vos yeux perdent du iour l'amiable clart^. 220 

Eft-ce pour vous priuer du royal diad^me? 
Pour quitter vos palais? Vous en priuez vous mefme. 
Eft-ce pour vous bannir loin de voftre paYs, 
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Loin de femme et d'enfans? Vous les quittez bais: 
225yoItre fort inbumain de cela vous deliure. 

Partant vous ne deuez vous lamenter de viure. 

Car la vie vous ollte autant que le treTpas 

[212] A couftume d' öfter ä ceux qui vont la bas. 

Quel bien vous peut donner cette mort foubaitee? 
230 Qu'aurez-vous plus eftant vne ame Acberontee? 

iEidipe. 
le me veux feparer moTmefme de mon corps: 
Je me fuiraj moymefme aux Plutoniqaes bords: 
le ftiiray ces deux mains, ces deux mains parricides. 
Ce cceur, ceft eftomac, ces entrailles bumides 

235Horribles de forfaits, Tefloigneray les cieux, 
Uair, la mer, et la terre, edifices des Dieux. 

Puis-ie encore fouler les campagnes fecondes 
Que Cer& embellift de cbeuelures blondes? 
Puis-ie refpirer l'air? boire Feau qui refuit? 

240 Et me paiftre du bien que la Terre produit? 
Puis-ie encore, polu des baifers d'Iocafte, 
Do ma dextre toucber la tienne qui eft cbafte? 
Puis-ie entendre le Ton, qui le coeur me refend, 
Des facrez noms de pere et de mere et d^enfant? 

245 Las! dequoy m^a feruy qu'en la nuict etemelle 

I'aye fait amortir ma lumiere iumelle, 
Si tous mes autres fens egalement toucbez 
De mes crimes ne fönt comme mes yeux, bouchez? 
II faut que tout mon corps pourrÜTe fous la terre, 

250 Et que mon ame trifte aux noirs riuages erre, 
Victime de Pluton. Que fay-ie plus ici 
Qu'infecter de mon corps Tair et la terre außi? 

le ne voyois encor la clairt6 vagabonde 
Du iour, et ie n^eftois encores en ce monde, 

255 Les doux flaues maternels me retenoyent contraint, 
Qu^on me craignoit defia, que i^eftois defia craint. 
Aucuns fönt deuorez de la Parque feuere 
Si toft qu'ils fönt fortis du ventre de la mere: 
[212^ Mais las! ie n'en eftois encore k peine iflu, 

26oVoire ie n' eftois pas de ma mere conceu 
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Que ia defia la mort me brandÜToit fa darde, 
Lots trop prompte k m^occire, et ores trop muTarde. 
On arrefta ma mort (miferable) denant 
Que ie fufle anim6, que ie fofle viuant. 

reftrange auanture! vn pere veut desfisiire 265 

Son petit enfan^on premier que de Ie faire, 
Deaant que rengendrer, et commande tuer 
Celuy qui Ie deuroit viuant perpetuer: 
Las! il craint Ie contraire, et fon ame timide 
Penfe que cet enfant fera fon bomicide. 27o 

Ainfi deuant que naiftre, ains deuant qu'elbre &ict 
FeHtois ia crimineux d'vn horrible forfaict: 
I'ellois ia parricide, et ma vie naiflante 
D'vn fort contraire eltoit coupable et innocente. 
Ie ^s mis au fupplice außi toft que ie peu 275 

Goulter Fair de ce monde et que Ten tos repeu. 
On me per^a les pieds d^vne brocbe flambante, 
Et haut on me pendit en la foreft mouuante 
Du pierreux Citb^ron, au fommet d'vn rocber, 
Pour nourrir les corbeaux de ma tendrette chair. 280 

Mais belas! Ie Dellin nuifiblement propice 
A mon futur malheur, m'arracba du fupplice, 
Me preferuant pour Tbeure, k fin que d'vn poignard 
rouurüTe vn iour Ie fein de mon pere vieillard, 
Que ie deuois meurtrir par la voix prophetique, 285 

Trop veritable belas! de Foracle Delpbique. 
Or Tay-ie malTacr^ de cette dure main, 
Vrayment dure et cruelle, et Tempire Tbebain 
Tay conquis par fa mort, omant la mefme dextre, 
[213] Qui Tarne luy tolut, de l'bonneur de fon fceptre. 290 

Encor ne fuft-ce tout: car Ie ciel me voulant 
Accabler de mesiaicts, et les accumulant 
Par monceaux entaflez, me feit (5 cbofe infame!) 
L'inceftueux mary de ma mere, fa femme. 
Quel Scytbe, quel Sarmate, et quel Gete cruel, 295 

DefpouiÜ^ de raifon, commit onc rien de tel? 
I'ay ma dextre lau^ dcms Ie fang de mon pere, 
I'ay d'incefte polu la coucbe de ma mere, 
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16 ANTIGONE. 

I'ay produit des enfans en son venire fecond, 
tSooQui freres et en^uis tout enfemble me fönt 

Ores i'ay tout quitt6, fors toy mon Antigene, 
Tay laiß6 femme, enfans, et de Thebes le throne, 
Le loyer de mon crime, helas! mais auiourd'huy 
Voyla ma geniture en bataille pour luy. 

305 Le frere veut du frere et le bien et la vie, 
Tant ils ont de regner vne bruflante enuie, 
Tant ce defir les ronge, et cefte authorit^ 
Les contraint de forcer tout droict de piet6. 

Ce malheur eft conioinct au fceptre Agenoride, 

310 De s'acquerir toufiours auecque parricide: 
Außi mes deux enfans y courent acbamez 
Comme Lyons grifius au combat obftinez. 
Polynice fe plaint que fon frere luy vole 
Son droit, et le fraudant, fa promefle viole: 

3i5lnuoque le fecours des grands Dieux colerez 
Contre ceux qui les ont en ferment pariurez: 
A faict armer, banny, pour la querelle fienne 
Les Gregeoifes citez, la ieunefle Argienne: 
Veut forcer fon germain, qui ne luy veut ceder 

320 Le royaume vfurp6, qu'il veut feul pofleder. 

[213^ Le terroir Cadmean fourmille de gendarmes, 
Tout eft plein de cbeuaux, de dards, de feux, de larmes, 
De plaintes et de cris: le laboureur s'enfiiit, 
Tout ce bord retentift de tumulte et de bruit. 

Antigene. 

325Quand vous n'auriez, mon pere, autre caufe de viure, 
Que pour Tbebes defendre et la rendre deliure 
Des combats fraternels, vous ne deuez mourir, 
Ains vos iours prolonger pour Thebes fecourir: 
Vous pouuez amortir cette guerre enflammee, 

33oSeul vous auez puiffance en l'vne et Tautre armee: 
Des mains de vos enfans vous pouuez arracher 
Le fer defia tir6 pour s'entredehacher. 
Vous pouuez arrefter la fureur qui chemine, 
Comme vn ardant poifon, par leur chaude poitrine, 
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Et de voHre patrie eßoigner les dangers 3S5 

Qui la vont menaHant de foudars eftrangers: 

La mettant en repos, et comme d'vne corde 

Serrant nos coeurs vnis d^vne fainte concorde. 

Viuez donc ie vous piy, viuez doncques pour nous, 

Si viure deformais vous ne voulez pour vous: 340 

Voftre vie eft la noftre, et qui Tauroit rauie, 

Auroit raui de nous et dVn chacun la vie. 

Edipe. 

Que ces maudits enfans ayent refpect h moy? 

Qu^ils defarment leurs mains, et fe gardent la foy? 

Les trailtres, les mechants, afi&unez de camages, 346 

Confits en cruantez, en fraudes et outrages, 

D^empires conuoiteux, ne f^auroyent faire bien, 

Dignes de moy leur pere, et du lignage mien. 

Hs fönt plongez en mal, leur efprit ne propofe 

Qu^ourdir et que tramer toute execrable chofe. 350 

Leur efprit n'eft pouß6 que de toute fureur, 

[214] La crainte des grands Dieux ne leur donne terreur, 

Ils ne reuerent rien, la honte patemelle, 

Ny Tamour du pays ne leur eil naturelle: 

Hs s^entremeurtriront, H la bont6 des Dieux 355 

Ne retient auiourd'huy leur glaiue furieux. 

C'eft pourquoy me conuient fouhaiter que ie meure, 

C'eft pourquoy trop long temps au monde ie demeure, 

Efbant pres de foufirir, differant mon trefpas, 

De pires paßions que ie ne foufire pas. seo 

Antigene. 
Par vos cheueux grifons omement de vieillefle, 
Par cette douce main tremblante de foiblefle, 
Et par ces cbers genoux que ie tiens embralTez, 
Ce mortel penfement ie vous prie efiacez 
De voftre ame affligee, et laülez cette enuie 365 

De mourir, oü Ie fort trop cruel vous conuie. 
Viuez tant que Nature ici vous fouffrira, 
Puls receuez la mort quand eile s^ofirira : 

Sammlung französ. Neudrucke. 5. 2 
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Elle vient aflez toft, et iamais ne ramene 
370 Vne fecoude vie en la poitrine Humaine. 

Edipe. 
Ma fille, leue toj, ta me tranfis le coeur, 
Ton louable defir fera du mien vainqueur: 
Appaife ta douleur, ma chere vie, appaife ^ 
La triHtefle et Tennuy que te fait mon malaife. 

875 Ces larmoyans foupirs qae tu poufles en Fair 
Me tranerfent les ob et me fönt afiPoler. 
le viuray, ma mignone, a fin de te complaire, 
Et traineray mon corps par ce mont folitaire 
Autant que tu vondras, rien ne me peat douloir 

380 Qui fe face k ton gr6, ie n'ay antre vouloir. 
le franchiray les flots de la mer Egeane, 
le plongeray ma tefte ^i la flamme Etneane, 
[214^] S'il te plaift: et d'vn roc, tonchant le ciel des bras, 
le m'iray fans frayeiir precipiter k bas: 

385 8^11 te plaiflt maintenant ie feray la viande 
D'vn Lyon rauiffeur, d'vne Louae gourmande. 
Ie viuray, ie mourray, felon qu'il te plaira, 
Ta feule volonte ma conduitte fera. 

Antigene. 
Viuez doncque en repos, fans que voftre penfee 

39oSoit des malheurs paflez deformais offenfee. 

Edipe. 
Ie me veux repofer en cet antre cau6, 
Dans ces horribles monts triftement enclau6, 
Qu'vn fort buiffon enceme, et dVne ondeufe fource 
Le beau cryftal errant en etemelle courfe. 

395 La für vn tuf aßis, et du coude appuy6 
l'entretiendray d'efpoir mon efprit ennuy6, 
Que la mort fecourable en brief me viendra prendre, 
Et mon ame fera für FErebe defcendre: 
Tandis, mon reconfort, que tu auras le foing 

400 De me faire apporter ce qui m'eft de befoing. 
Or retoume k ta mere, et fi tu peux Pincite 
D'appaifer de fes fils la querelle maudite. 
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ChoBur de Thebains. 

OPere que par noms diuers 
L^on inuoque par rvniuers, 

Nomien, Euafte, Agnien, i05 

Baflarean, Emonien, 

Toufiours om6 de pampres verds: 
Qui parmy le foudre nafquis, 

Et dedans la cuifle vefquis 

De lupiter, qui te porta 410 

lufques k tant qu^il t^enianta 

[216] A Nyfe, qu'apree tu conquis: 
Qui Tombreufe Croupe du mont 

Du faint ParnalTe au double firont, 

Fais retentir, et Cith^ron, 415 

Et les moutagnes d^enuiron, 

Au bruit que tes Menades fönt: 
Quand auec les Satyres nus 

Aux pieds de bouc, aux fronts comus, 

Dan^ant en maints foUadtres tours, 420 

Celebres au fon des tabours 

Tes hauts myfteres inconnus. 
Lors que les rebelles Geans 

Grauirent aux champs Pblegreans 

Contre le ciel, k grands efforts, 425 

Gyge et Mimas tu rendis morts 

Dedans les fourneaux Etneans. 
Tu t'es, magnanime, veng6 

Du Roy Tliracien enrag^: 

Agaue et l'Edonide choeur 48o 

Ont puny Penth6 ce mocqueur, 

Qui ton nom auoit outrag6. 
Sans crainte aux Enfers tu defcens, 

Les Tigres te Tont blandilTans, 

Les bruyans fleuues tu flechis, 4S5 

Les barbares mei^ tu franchis 

Leurs flots te fönt obetlTans. 
Ton nom s'eft efpandu fameux 

Au Gange et Araxe efcumeux, 
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440 Et ton exercite pampr6 

Victorieux a penetr6 

Bien loing iufqu'aiix peuples gemmeux. 
[216^ Efcoute pere, 6 bon Denys, 

Kaflemble les coeurs defanis 
445 Des freres plongez en difcords, 

Et de nos Beotiques bords 

Toutes calamitez banis. 
Garde la Thebaine cit6 

De domeftique aduerfit^: 
450 Ta mere k Tbebes te conceut, 

Et ton pere k Tbebes receut 

Ta premiere natiuit6. 
Icy tes Tbyades, hurlant, 

Vont an foir 1' herbette fonlant, 
455 Lenrs thyrfes Nyfeans veftns 

De vigne aux bittncbages tortus, 

A cheueux efpars fautelant. 
Vien, 6 vien Euach, Agyeu, 

Vien noftre tntelaire Dieu, 
460 Nons tMnuoquons, nous te prions, 

A toy, defolez, nous crions, 

ChalTe tont malheur de ce lieu. 
Si nous receuons, 6 feigneur, 

De toy ce defir^ bonheur, 
465 Tandis que le ciel toumera, 

Tandis que la mer flotera, 

Nons chanterons k ton honneur. 
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ACTE IL 

iocaste. MESSAGER. ANTIGONE. 

[216] locafte. 

OOleil qui gallopant par ce rond fpacieux, 

^lUumines la terre et la voüte des Cieux, 

Kegarde par piti6, cemant ce grand efpace, 470 

Le defal^reux efmoy de no(b% pauure race: 

Y07 qu^apres tant de maux, ryn für Tautre amaflez, 

DVn extreme mecbef nous fommes menacez. 

Thebes tombe en ruXne, et les Grecques cobortee 

Yiennent en grand^ fiireur poor forcer nos fept porCes: 475 

Mes enfans embrafez d^vn defir enrag^ 

D'occaper mecbamment le royanme outrag6 

De leur vieil geniteur, tafcbent d^efibrt contraure 

A s'entrederpouiller du fceptre bereditaire. 

Agaue Baflaride a de fon thyrfe faint 48o 

LMrreuerend Pentb^ mortellement atteint, 
Pentb6 fa geniture, et de fon fang liquide 
A, cruelle, arros6 le cboeur A6donide: 
Mais le fanglant mesüsüt de Ton coeur infens^ 
De Baccbiques fureurs plus outre n^a paß^. 485 

M07 ie D^ay pas eM tant feulement mecbante, 
Mais Tay Äiiot ces mecbants de qui ie me lamente: 
le les ay engendrez pour e(tre le flambeau 
De cette grand^ Cit6 procbaine du tombeau. 

MeIXlEiger. 
Race du vieil Creon, fecourez ie vous prie, 49o 

Secourez promptem ent la commune patxie. 
Accourez, badez-vous, repouITez les tifons 
la ia prefts k lancer für les toicts des maifons. 
L^ennemy fe prefente, et cette longue plaine 
Fourmille de foudars, que Polynice ameine, 495 

Demandant animeux, que Taccord conuenu 
Pour le fceptre Thebain luy foit entretenu. 
[216^ II a toute la Grece arrangee en bataille, 
Sept diuers efcadrons entoument la muraille, 
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sooPrefts de-venir aux mains: fecourez, defendez 
Nos murs, de vos enfans contrairement bandez. 

Antigone. 
Allons Madame, allons, vos matemelles larmes 
De leurs guerrieres mains feront tomber les armes. 
Vous les pourrez reioindre en vne bomie amour, 
505 Et faire qu'aa Royaume ils commandent par toar. 

loeafte. 
Las ie ne f^ay que faire! k bon droict Polynice 
Se plaint qu'en le chalTaiit Eteocle ionÜTe 
Seul du fceptre ancien, combien qu'il foit celuy 
Qui le doiue pretendre außi bien comme luy: 

510 Toutesfois deiett6 de fa natiiie terre, 

la depuis trois moÜTons de ville en ville il erre 
Miferable et chetif, iufqn'ä tant qu'il s'eft veu 
Chez Adrafte, qui Ta pour fon gendre receu. 
n a des Rois voiBns implor6 les armees, 

5i5Dont il couure auiourd^buy les campagnes Cadmees, 
Pour recouurer des mains d^Eteocle, Fhonneur 
D'eftre de nos citez legitime feigneur. 
11 fait bien de vouloir ce que le droict luy donne, 
Et tafcher de Fauoir, mais d^vne faQon bonne. 

520 Pour qui me banderay-ie? belas! auquel des deux 

Ma £9iueur donneray-ie, edbant la mere d'emx? 
Ie ne puis plaire h IVn, fans k Tautre defplaire: 
Faire du bien k Tvn, fans k Tautre mal&ire, 
Ny fouhaiter que Tvn ait profpere fuccez, 

525 Sans fouhaiter außi que Fautre Tait mauuais. 

Tous deux fönt mes enfans : mais bien que ie les aime 
D' egale afiPection, comme mon ame mefme, 
I'incline toutesfois beaucoup plus pour celuy » 

[217] Dont la caufe eil meilleure, et qui a plus d'ennuy. 

580 »On a commun6ment piti^ des miferables, 
:s>Et leur condition nous les rend fauorables. 

MeiTager. 
Tandis qu'ä lamenter vous defpenfez le temps, 
On approche des murs les ellendars flotans, 
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Les bataillons ferrez dans la plaine herilTent 

Comme efpics ondojans qui par les champs blondiiTent: 535 

Hs reluifent du fer qui leur couore le dos: 

Le front, qni leur pallidt fous les armes enclos, 

Sourcille de ftireur: les yeux leur eftincellent 

Comme efclairs flamboyans, quand les aftres querellent. 

la defia la trompette efclate vn fon afi&eux, 540 

la les fiers efcadrons s^encourageants entr'eux 
Demarcbent arrangez par la plaine poudreufe, 
Prelis de s'entrecboquer d'vne ardeur colereufe. 
Voyez comme les chefs la longue picque au poing 
S^auancent les premiers, de leurs batailles loing, 545 

Enragez de combatre, et d'acquerre vne gloire 
Au danger de leur fang, par Fheur dVne victoire. 
Allez, auancez-Yous, il eft temps, depefchez, 
Vous les verrez bien toft; IVn k Tautre attacliez. 

Antigene. 
Or aUez donc, Madame, et fans leurs armes craindre 55o 

Abordez-les premier qu'ils viennent ä fe ioindre: 

Faites leur choir des mains leurs targues et leurs dars, 

Sacquez de leur coft^ leurs meurtriflants poignars 

Alterez de leur fang: et ß la foif gloutonne 

De s'entre-homicider ß^ fort les efpoin^onne, 555 

Qu'ores la reuerence obeäffe au mefpris, 

Et leurs coBurs obdinez foyent de trop d'ire efpris: 

Plantons-nous au milieu des phalanges contraires, 

Oppofons la poitrine aux picques fanguinaires. 

[217^ Appaifons cette guerre, ou que les premiers coups560 

Des freres animez fe donnent contre nous. 

looaTte. 
I'iray, i'iray foudaine, et feray toute prefte 
D'afifronter leurs coufteaux, et leur tendre la tefte, 
Leur tendre la poitrine, k fin que celuy d^eux 
Qui meurtrira fon firere, en puifle meurtrir deux. 565 

SHls ont quelque bont6, mes pitoyables larmes 
Les deuront efmouuoir k mettre bas les armes, 
Mais s'ils n^en ont aucune, ils deuront commencer 
En moy, leur parricide, et für moy s'eflancer. 
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Antigone. 
570 Les eftendars dreflez par les troupes remuent, 

Les fcadrons ennemis für les noftres fe raent, 

L'air courb6 retentiA; fous le fremilTement 

De tant de legions au combat s^animant : 

Kecourez recourez k vos douces prieres, 
STsPour retarder Feffort de leurs dextres guerrieres. 

US marchent pefamment, vous les anrez atteints 

Deuant qu^entre-affirontez ils foyent venus aux mains. 

localte. 
Les camps vont lentement, mais les deux Oapitaines 
Ont pour fe rencontrer les demarches foudaines. 

580 Quel toorbillon de vent me portera par Fair? 

Quel Stymphalide oifeau fera jnon corps voler? 
Quel Sphinx, quelle Harpye k la gorge affamee 
Ira foudre au milieu de Tvne et Pautre armee, 
Me portant für le dos, pour k temps m'y trouuer, 

585 Et vers mes fiers enfans ma priere efprouuer? 

MelXlager. 
Elle court furieufe, ainfi qu^vne Menade 
Court au mont Oith6ron, de fon efprit malade: 
Ou comme vn trait volant par vn Scythe eflanc6, 
Ou comme au gr6 du Nort vn nauire pouß6, 

590 Ou comme on voit au foir vne e(ltoile luifante 
[218] Se gliilant parmy l'air courir eftincelante. 

Permettent les bons Dieux, que nos Princes efmeus 
De fa for^ante voix, ne fouillent animeux 
Leurs glaiues coniurez d^vne mort ^temelle, 

595 Ains que s^entre-embralTant ils rompent leur querelle ! 



q; 



Choeur. 

|Ve Pardente ambition 
iNous caufe d^affliction! 
Qu^elle nous file d^efclandre! 
Si Talme paix ne defcend 
600 Sur nous peuple periflant, 

Nous verrons Thebes en cendre. 
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Ce malhenr toufiours nous ioint, 

Et C0II6 ne cefle point 

De prefler les Labdacides, 

Depnis que nos anciens 605 

Quittant les champs Tyriens, 

Beurent les eanx Caltalides: 
Et que Cadme pourAiiait 

Le faux Toreau, qui rauit 

Sur fa blandiflante crope 610 

La belle Europe (a foeur: 

Et que le cault rauifleur 

La pafla dedans F Europe. 
Que, las d'auoir trauerst 

lufqu'k Fondeufe Dirc^, 6i5 

Sans recouurer la pucelle, 

Ny fon mugiflant larron, 

Fift au pied de Cith^ron 

Sa reßdence nouuelle. 
[SlS^l H baftit noftre Cit6, 620 

Et fon terroir limit^ 

Du Boeuf, nomma Boeocie: 

Depuis ce temps-la toufiours 

Les malbeurs y ont eu cours, 

Dont eile eft ore farcie. 625 

Depuis les monftres cruels 

Y naiflent continuels: 

Sur la riue diapree 

De Cepbife vn fier ferpent, 

En Cent tortices rampant, 63o 

Enuenima la contree. 
Plus haut que les chefnes vieux 

n eleuoit furieux 

Sa longue tefte fifflante, 

RePtant la plus part du corps 635 

En maint et maint noeud retors, 

Deflur r herbe fleflriffante. 
Les champs de fes dents femez 

Furent d^hommes animez, 
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640 Qui fortis, nouneanx gendarmes, 

En bataillons ordonnez, 

Außi toft qu^ils toent nez 

S'entre-occirent de leors .armes. 
IIb ne firent qu'vn feul iour 
645 DelTur la terre feioor: 

Le matin fdt leor ieuneiTe, 

Le midy leur äge meur, 

Du foir la brane noirceur 

Fut leur extreme vieilleire. 
650 Acteon eft deuenu 

[219] Par fon defaftre, comu: 

Du Sphinx la monTtreufe forme 

Nous veifmes k noftre mal: 

D'Edip' Tincefte brutal, 
655 Et le parricide enorme. 

lOCASTE. POLYNICE. 

locafte. 

npOumez vos yeux vers moy, magnanimes guerriers, 

-'-Dreflez vers moy vos dards et vos glaiues meurtriers, 

Sacquez-les dans mon fein, dedans cette poitrine, 

Qui coupable a port6 la femence mutine 
660 De ces maudits combats: employez les efibrts 

De vos robuftes mains für ce mourable corps. 
Soit vous qui accourez du riuage Argolide, 

Soit vous qui defcendez du fort Agenoride, 

Edrangers, Citoyens, pefle-mefle vifez 
665 A moy, qui ay produict ces freres diuifez: 

Qui les ay engendrez de mon enfant leur frere, 

Encore degoutant du meurtre de fon pere. 

Defcbirez-moy le corps, mes membres arracbez, 

Et de mon tiede fang voftre foif eftancbez. 
670 Vous doutez? vous tardez? Pourquoy, ma Geniture, 

Voulez-vous k demy violer la nature? 

Que ne deftrempez-vous vos armes en mon flanc, 

Si vous n^auez horreur de les fouiller au fang 
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Tir^ de meiine ventre, au fang de mes entrailles, 

Vous entremaflacrant au pied de ces murailles? 675 

Mettez les armes bas, ces armes defpouillez, 

Ou au fang matemel fans crainte les mouillez. 

[219^ Ne foit d^aucun refpect voftre main retenue, 

le vous tens le gofier et la poitrine nue: 

le fuis entre vous deux: qui doy-ie le premier 680 

De ma pleureufe voix k la paix conuier? 

Auquel m'addrelTeray-ie ? auquel, commuue mere, 

D'vne accolade fainte iray-ie faire chere? 

G^eft k vous qui auez fi longuement err6, 

Du eher embnkflement des volares fepar^. 685 

Approchez, mon enfant, que vofbre maiu nerueufe 

Renferme eu fon fourreau cette efpee odieufe: 

Fichez moy cette hache en terre bien auant, 

OUez ce grand pauois qui vous arme au deuant, 

Delacez cet armet, qui d*vne longue crelte 690 

Horrible m^effix>yant, vous poife für la tefte. 

Decouurez voftre fece. H6 pourquoy doutez-vous, 

Et voftre ardaut regard eflancez k tous coups 

Deflus voftre gennain? craignez-vous qu'il remue, 

Et qu'en vous embrallant traiftremeut il vous tue? 695 

Non non ne craignez point, n'en ayez point de peur, 

le vous defendray bien de fon glaiue trompeur 

Vous targuant de mon corps, lequel faudra qu'il perce 

Deuant que Tinbumain iufqu'au voftre trauerfe. 

Que doutez-vous donc plus? doutez-vous de ma foy?700 
Auriez-vous bien, helas! desfiance de moy? 
Moy qui fuis voftre mere? 

Polynice. 

Apres vn tel pariure 
De mon frere, il n'eft rien qui deformais m'aflure. 

localte. 
Retirez du fourreau ce laige eoutelas, 
Reprenez la rudacbe et la mettez au bras, 705 

Rebouclez voftre armet, ne vous mettez en prife 
A voftre irere arm6, de crainte de furprife. 
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C^eH; k vous de lafdier les armes le premier 
[220] Qui eftes caufe feul de faire desfier: 
710 LailTcz-les, ie vous pry, pour vn petit d'efpace, 
A fin que Polynice ä mon aife i'embraiTe 
Apres fon long exil: c'eft mon accueil premier, 
Helas! et i'ay grand peur que ce foit le demier. 

Defarmez-vous, enfans. Efl-ce chofe feante 
715 De vous tenir armez voftre mere prefente? 

Luy offiifquer les yeux d'vn acier fiambojant, 

Et aller de foudars fa vieilleiTe efiroyant? 

Vous faites vne guerre, oü plus grande eft la gloire 

De fe trouuer vaincu, que d'auoir la victoire. 
720 » Oaignez-vous qu'on vous trompe? Ha qu'il vaut beau- 

coup mieux 

»Eftre tromp6, que d'eftre aux fiens fallacieux, 

»Souffirir quelque forfiut que le faire foymefme, 

»Et perdre que rauir vn Royal diadSme. 

Mais ne craignez, enfans, voftre mere fera 
725 Que l'vn trop fraudulent Pautre ne trompera. 
Ie ne vien pas icy, ie n'y fuis pas venuö 
Trauailler de labeur ma vieillefle chenuS, 
Pour eftre le tifon de vos impietez, 
Mais pour fendre le roc de vos coeurs irritez. 

730 Eteocle a fich^ fa hache contre terre, 

Iett6 fa targue bas, 9a donc que ie vous ferre 
De mes bras maternels, ie ne me puis fouler 
De vous voir Polynice, et de vous accoler. 

mon eher Polynice, vne terre eftrangere 
735 A long temps retenu voftre ame palTagere! 
Vous auez longuement err^ par les defers, 
Par les riuages cois, par les vagueufes mers, 
Fugitif, exil6, couru de la Fortune, 
[220^] Sans fecours, fans addrelTe, et fans retraitte aucune. 

740 Las! ie n'ay, voftre merej k vos nopoes ^16, 

Ie n'ay conduit Tefpoufe k la folennit6: 
Ie n'ay pour honorer la fefte nuptiale 
Enfleur6 le lambris de la maifon royale, 
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Des odeurs de Sabee embafm^ vodre Itct, 

Ny d'or elabour^ decor6 le chaflkt. 740 

Deiä yoPtres dechaß^, vous eftes all^ rendre 
A vn prince ennetny, qui vous a ^ct fon gendre: 
£t ore, apres auoir fi long temps feioorn^ 
Loing de mes yeux, en fin vous elles retoum6, 
Non, comme i'efperois, au gr6 de voftre firere, 750 

Mais au fac du pays, comme vn prince aduerfaire. 

mon fils mon eher fils, ma crainte et mon efpoir, 
Que i^ay tant foohaitt^, tant defir^ reuoir, 
Vous me priuez du bien que ie deuois attendre, 
Nous venant aflaillir au Heu de nous defendre. 755 

Helas! faut-il mon fils, mon eher iils, et faut-il 
Qu^au retour defir6 de vofbre long exil, 
Pour le commun efclandre en larmes ie me noye, 
Au lieu que ie penfois ne pleurer que de ioye? 
Mon fils, et ialloit-il ne vous reuoir iamais, 760 

Ou en vous reuoyant bannir la douce paix 
Du coeur de la patrie, et de fureur ciuile 
Nos peuples faccager et noftre belle ville? 
Ainfi fans vous la guerre on ne verroit icy, 
Ainii Vous fans la guerre on ne verroit außi. 765 

La guerre vous eltreint d*vne & forte ferre, 
Qu'on ne vous peut auoir fans que Ion ait la guerre. 

Mais com bien que me foit voftre voyage dur, 
Venant pour faccager FAmphionique mur 
[221] Et nos champs plantureux, G. ti-eflaill^-ie d*aife 770 

De ce que ie vous voy, vous embraiTe, et vous baife: 
Ie volle de plaifir, poumeu que vos debats 
Ne paflent point plus Dutre, et ceflent vos combats. 

Combien s*en eft fiiUu, que ie n'ay veu defcendre 
Sur vous, mes deux enfans, vn camager efclandre! 775 

Ie tremble et ie fremis de la glaceufe peur 
Que vos flambans harnois m^ont coul6 dans le coeur. 
Ie vous pry par les flaues, oü neuf Lunes vous Aiftes, 
Et oü vofbre naiffance, ains que naiftre, vous euftes, 
Par mes cheueux grifons, par les aduerlitez 780 

Dont voftre pere et moy fommes tant agitez, 
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Et par la piet^, par le coeor debonnaire 
De la pauure Antigone appuy de yoftre pere, 
EechalTez cette armee, et loing de nos creneaux, 

785Loing de nos belles tours deftoumez ces fiambeaux. 
Faites marcber ailleuis vos guerrieres pbalanges, 
Commandez retbrer tous ces peuples eltranges: 
Portez vos eftendars en d^autres regions 
Sans nous erpouuanter de tant de legions. 

790 C'eft aflez offens^ voftre cbwe patrie 

Qui las larmes aux yeux k iomtes mams vous prie: 
C'eft aflez toarment6 voftre feiour natal, 
Vous luy auez aflez ^aict endurer de mal. 
Voftre patrie a veu fes nourricieres plames, 

795 De cbeuaux, de bamois, et de gendarmes plemes: 
Elle a veu fes couftanx relmre, comme efdaurs, 
D'armets eftincelans, de targues, de bouclers, 
Ses cbamps beriflbnner de picques menaflantes, 
Au Heu de beaux efpics aux pointes blondiflantes : 

800 Elle voit fes guerets par les cbeuaux poitris, 

[221^ Les pafteurs decbaflez, et leurs troupeaux meurtris : 
Les cbefe au front fuperbe, eleuez apparoiftre 
Sur des cbars triompbans, et leurs gens reconnoiftre: 
Les villages flamber, les cafes de Bergers 

sosSeruu» de corps de garde aux foudars eftrangers: 
Et ce qui eft le pire, eile voit les deux freres 
L^vn für Tautre acbamez de fureurs fanguinaires, 
Se cbercber de la vie, et comme Ours ftirieux^ 
Se vouloir defcbirer de coups iniurieux. 

810 C'eft la ville, mon fils, oü Dieu vous a feit naiftre, 

Et oü vous defirez Tvnique feigneur eftre. 
Quelle bouillante rage et quel forcenement 
Vous efpoind de vouloir deftruire en vn moment 
Voftre propre Royaume, et le voulant conquerre 

815 Le faire faccager par des bommes de guerre? 

Comment? et voudrez-vous ietter pi6 contre-mont 
Ces grands monceaux pierreux, qui fourcillent le front, 
Ouurage d'Ampbion? les ricbes edifices 
De tant de beaux palais, decorez d'artifices? 
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Aurez-vous, Polynice, aurez-vous bien le co^or 820 

D^y prendre du batdn, Q^ vons elles vainqueor? 

Et aurez-vous, hdas! aurez-vous le courage 

De les voir rauager, les voir mettre au pillage? 

Trainer par les cheueux les vieux peres grifons, 

Et leurs femines de force arracher des midfons? 825 

Les filles violer entre les bras des meres? 

Et les ieunes enfans mener coiDme for^aires 

Le col en vn carcan, et les bras encordez, 

Pour leurs maübres feruir eu plaifirs desbordez? 

Mais pourrez-vous encor voir la ville troublee, 830 

De tumultes, de cns, de camages comblee? 
[222] Les corps des citoyens, Fvii für Tautre «italTez 
De trauers, de biais, fans ordre entrelaflez, 
(Spectacle miferable!) encombrer les pa(&ges, 
Et du fang regoi^eant les rouges marefcages? 835 

Voir ardre les maifons, et les hoftes dedans 
Gruellement brufler fous les cbeurons ardans? 
Et brief faire vn tombeau, vn bucher mortuaire 
De Thebes, qui vous eft vn bien hereditaire? 
le vous pri' ie vous pri* defpouillez ce rancoeur, 840 

Et d^humble piet6 remparez voltre coeur. 

Polynice. 

Seray-ie donc toufiours errant parmy le monde? 

Traineray-ie ma vie k iamais vagabonde? 

Comme vn homme exil^, me faut-il k iamais 

Mon viure mendier de palais en palais, 845 

Sans terre, fans moyens? Quelle peine plus dure 

Euß^-ie deu porter Ci i'eufle eft6 pariure 

Comme cet affironteur? Doy-ie fouflfrir le mal 

Que deuroit endurer vn coeur G^ defloyal? 

Faut-il qu^il ait profit de fa fraude et malice? 850 

Oü fe retirera Tafflig^ Polynice? 
Oü voulez-vous qu'il aille? Eteocle ha le bien 
Du commun heritage, et ne me laifle rien. 

Qu^il iouilTe de tout, qu'il ai1> feul le Royaume, 
Et qu'on me baille aumoins quelque maison de chaume,855 
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Ce fera mon palais, ie me poorray vanter 
D^auoir qu^ue manoir fans aillenrs m^abfenter. 
Mais ie n^ay neu da tont, et me eonuient pour viure, 
Comme efdaue habiter chez Adrafte et Ie fniure. 
860 »0 que c'eil cbofe dure et qui tonrmente bien, 
^Se Yoir de mailb*e eTclaue, et de Eoj n'eftre rien! 

locafte. 

Si vous auez defir d'eitre fiipreme Prince, 

[222^] B^aaoir fous voitre main fuiette vne proaince, 

Et que ne puißiez viure exempt de rojaut^, 

865 Laiflez-lä volbre firere, et j& defloyaat6, 

Cbercbez nonueau party: ceilte mafle tecrelbre 
De Cent fceptres plns beaox omera voiltre destre. 

Pouflez de vos foldars les fieres legions 
Dans les cbamps Lydiens, fertiles regions, ^ 

870 Oü les fameafes eanx de Topnlent Paetole 
Coulent en cent replis des rocbers de Tymole: 
Monilrez vos eftendars anx riuages retorts 
Du fommeiUeux Meandre, et les monilkrez aux bords 
Du creux Eurymedon, aux claires eaux de Xanthe, 

875 Qui du mont Idean a fa courle naiüante. 
Donnez en la Lycie^ et aux cbamps Syriens, 
D'oü iadis fönt iflus nos peres Tyriens. 
Faites bruire Ie fer de vos lances Argiues, 
Et craquer vos bamois für les lointaines riues 

880 Du Tygre Armenien, oü Ie beau Soleil blond 
Denant qu'il foit h nous monftre Tor de fon front 

C'eft Ik qu'Adrafte doit guider fes forces preftes, 
O^eft Ik qu'il doit pretendre h faire fes conqueftes: 
lA vaudra beaucoup mieux vos forces employer 

885 Pour vn fceptre nouueau, que de nous guerroyer: 
Vous y pourrez, fans crime, acquerre vn diadSme. 
lA Thebes vous aurez, et voftre frere mefme 
Suiuant vos eftandars, et nous qui fommes vieux, 
Pour rheur de voftre armee inuoquerons les Dieux. 

890 Propofez-vous außi les douteufes ilTues 
Des batidlles fouuent infper^ment perdues: 
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Combien Mars efü inllable, et que le fort homain 

Eil toofioors, mais für toat aux combats, incertain. 

[228] Car bien que PAchaie et Plnachie enfemble, 

Portant vortre querelle, en voftre camp s'alTemble: 895 

Si eilt-ce qua toufioors Fortune 7 aura part, 

Et que reuenement defpendra du hafard. 

Laiflez donc celle guerre, oü toat eft plein de doute, 
Oü la victoire n^eft plus Teure que la route, 
Qui de(bruit la patrie, et faccage des Dieuz, 900 

Nos publiqiies patrons, les temples precieux. 

Polynioe. 
Et que pour le loyer de fa iraude impudente 
II tienne le Rojaume, et que moy ie m'abfente? 
lamais iamais Madame, il ^ut qu^il foit puny 
De m'auoir trailtrement de ma terre banny. 905 

looafte. 
Celuy eil bien puni qui k Thebes commande, 
Nul n'y a maifbris^ fans aduerfit6 grande. 
Depuis Cadme nombrez, vous n'en verrez aucun 
Qui n^ait ei\;6 battu de ce malheur commun. 

Polynice. 
:^I1 n^y a tel malheur que perdre fon empire. 910 

Icoalte. 
:>Qui fait guerre k fon freie eil encore en vn pire. 

Polynice. 

De pourfuiure vn pariure appellez-vous malheur? 

looalte. 
II eil vofbre germain. 

Polynice. 

Mais ce n'eil quVn volleur, 
Vn volleur de Royaume. 

loeafte. 

n est plus agreable 
Aux citoyens que vous. 

Polynice. 

Et moy plus redoutable. 915 

Sammlang Aranzös. Neudrucke. 5. 3 
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locafte. / 

Les voudriez-vous regir contre leur volonte? 

Polynice. 
»Yn peuple contumax par la force eü dont^. 

locafte. 
En la haine des miens ie ne voudrois pas viure. 

Polynice. 

Ne regne, qui voudra de haine eftre deliure. 
920 »Car auec le Royaume eUt la haine toniiours, 

»Toufiours eile fe voit dans les loyales Cours: 

Et croy que lupiter für les Cieux ne commande, 

Sans eftre mal-voulu de la celefte bände. 

Ne me chault de me voir de mes peuples hsä, 
925 [223^] Moyennant que ie fois et craint et obel*. 

locafte. 
»C'eft vne grande Charge, vn faix inCupportable. 

Polynice. 

»II n'eft rien de Ci doux, ny de Q^ delectable. 

Pour garder vn Royaume, ou pour le conquerir 

la ferois volontiers femme et enfans mourir, 
93oBnifler temples, maifons, foudroyer toute chofe: 

Bref il n'eft rien ß^ faint, que ie ne me propofe 

De perdre mille fois, et mille fois encor, 

Pour me voir für la tefte vne couronne d'or. 

»C*eft toufiours bon march6, quelque prix qu'on y mette. 
935 »Nul n'achette trop eher qui vn Royaume achette. 

ChcBur. 

Tj^Ortune, qui troubles toufiours 
^ Le repos des Royales cours, 

Balan^ant dVne main trompeufe 

Sur la tefte d'vn Empereur 
940 Le trop variable bon-heur 

D'vne couronne glorieufe: 
Toutes grandeurs tu vas plaQant 

Sur vn rocher apparoillant, 

Enuironn^ de precipices, 
945 Preftes de cheoir au premier vent, 
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Qui les atterre plus fouuent 

QuHl ne fait les bas edifices. 
:i>Sans fin les Rois Tont agitez 

:&De diuerfes aduerfitez, 

s>Le foing et la peur ne les lafche: 950 

:e»Ils ne repofent nollement. 

:!>Car il leur femble k tont moment 

:»Que la couronne on leur arrache. 
[224] »La mer aux denx Syrtes flottant 

»Les ondes ne boulverfe tant, 955 

»Et Scylle ^ fort ne tempefte 

»Vn nauire de fes abois, 

»Qne la peur tourmente les Rois 

»Des foup^ons qu^ils ont en la tefte. 
:&Ils vont redontans leors voifins, 960 

»Ils craignent leurs fuiets mutins, 

»La peur en leur ame ed empreinte: 

»Hs veulent que d^enx on ait peur, 

»Et toutesfois tremblent au coeur 

»S'ils voyent que Ion en ait crainte. 965 

Nous ne voyons nos Kois Thebains 

Plus amis pour eftre germains: 

L^ambition qui les commande, 

Ne permet qu^en fincere amour 

Ils tiennent le fceptre par tour, 970 

Et que Tvn k Tautre le rende. 
L'vn le retient k fon pouuoir, 

L'autre s'efforce de Tauoir: 

Ce pendant le peuple en endure, 

C'eft luy qui porte tout le feix. 975 

Car encor qu^il n^en puifle mais, 

II leur fert toufiours de pafture. 
Mars dedans la campagne bruit, 

Noftre beau terroir eft deftruit: 

Le vigneron quitte la vigne, 980 

Le courbe laboureur fes boeus, 

Le berger fes paftis herbeus, 

Et le mome pefcheur fa ligne. 
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[224^ ACTE IIL 

MESSAGER. lOCASTE. ANTIGONE. HEMON. 

MelTager. 

OThebes miferable! 6 Eoyaut^ comblee 
D'aduerfit^ cruelle auiourdhuy redoublee! 
Ah rancoeur fraternelle! 

Antigone. 

H6 mon ami, pour Dieu 

Ne palTe point plus outre, aiiis t^arrefte en ce lieu. 

Demeure, oü re^is-tu? 

localte. 
Las ie tremble de crainte. 

Antigone. 
Dy nous, dy, ie te pri\ la caufe de ta plainte. 

MelTager. 
99oTout eft perdu. 

Antigone. 
Bons Dieux! 

locafte. 

Hä pauure femme! 

Antigone. 

Helas ! 

locafte. 
Helas qae ferons-nous! 

Antigone. 

Ne vons defolez pas, 
Madame, moderez la douleur de voHtre ame, 
Moderez vortre dueil, moderez-le. 

looalte. 

Ie pafme. 
Rh ma fiUe ! 

Antigone. 
Hk madame! 

looalte. 
H6 b^ que ferons-nous? 
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Antigone. 
Las c*eft tout vn pour moy, ie n'ay foin que de vous, 995 
le ne plains que vous feule. 

looafte. 

Et moy que vous m^amie. 

Antigone. 
Sans vous ie voudrois eflre en la falle blefmie 
Du Roy Tartarean. 

localte. 
n m^y femt deualer. 

Antigone. 
Mais pluftoft nous deuons nous entre-confoler. 

looalte. 
Eteocle eilt donc mort? 

MelTager. 

Außi eft Polynice. looo 

locafte. 
Hk chetiue vieillefle! aumoins que ie les veifle. 

Antigone. 
Sont-ils morts au combat en hommes belliqueux? 

MelTager. 
Ils fönt morts au combat, mais il n^y auoit qu^eux. 

locafte. 
Se font-ils combatus? 

MelTager. 
De lance et coutelace. 

Antigone. 
Et s'entre-font tuez? 

Mellkger. 
Tous deux defTur la place. 1005 

looafte. 
O pauure mere, helas! 

Antigone. 
Soudart ie te fupply, 
Fay nous de cet efclandre vn difcours accomply. 

Meflkger. 
la Mars s^aHentiflbit, et la creufe trompette 
[225] Sonnoit de toutes parts la fanglante retraitte: 
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1010 Tout fentoit le camage, et la campagne eftoit 
Enfeuelie au Tang, qui par ondes flotoit 
Sur les Corps encombrez, que Torageufe foudre 
Du bouillant Mars auoit renuerfez für la poudre. 
Le belliqueux Tydee k terre gifoit mort, 

1015 Le preux Hippomedon receuoit pareil fort, 
Le vaillant Capanee, Acron et Menecee, 
Amphiaree, Actor, le courageux Hypfee, 
Et tant d^autres guerriers de Tvii et Pautre camp, 
Qui gifoyent par monceaux eftendus für le champ: 

i02oQuand Polynice efpoind d'vn regret miferable 
De fe Yoir de la mort de tant d^hommes coupable, 
Adrafte va trouuer et Tarraifonne ainfi. 

le fuis caufe tout feul de ceft efclandre ici, 
Mon pere, et pour moy feul tant d^ames genereufes 

1025 Vont maintenant trouuer les riues tenebreufes: 
le veux venger leur mort für moymefme, für moy, 
Ou für ce faux Tyran violateur de foy: 
A fin que de nous deux, leurs communs homicides, 
Ne fe puilTent douloir les femmes Argolides. 

1030 II euft bien mieux vallu, ie le connois trop tard, 

Que Teufle en ma perfonne entrepris ce hafard, 
Premier qu'en bataillons les troupes ordonnees 
De contraires ftireurs fe fuflent moiflbnnees, 
Et tant de braues cbefs outrepercez de coups 

1085 Fuflent trebufchez morts le vifage deflbus. 
Mais puifque ie ne puls cette faute desfaire, 
Aumoins ores ie veux m'efprouuer k mon frere: 
Ie m'en vay le combatre. Adieu, prenez fouci 
De Vhonneur de ma tombe, et de ma femme außi. 

1040 [225^ Ces propos, acheuez, il rendofle fes armes, 
Laiflant Adrafte lä, qui fondoit tout en larmes, 
Comme on voit au printemps que Rhodope le mont 
Couuert de neige blanche, en cent ruifleaux fe fond: 
H irancbift fon cheual, qui le frein dans la boucbe, 

i045Battant du pi6 la teiTe, attend qu'on F^carmouche: 
Puis le piquant alaigre, eflanc^ de douleur, 
Le vifage temi d'vne palle couleur, 
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Los yeux eftincelans d'vne rage allumee, 

Se va planter au pied de la cit^ Cadmee. 

Appelle h haute voix Eteocle, et voyant 1050 

Que nul ne defcendoit Air le camp poudroyant, 

S'appuye de fa lance, et de fes yeux mefure 

Vn lieu capable et propre k leur guerre future. 

Eteocle tandis dans le temple prioit 
Ses tutelaires dieux, et leur facrifioit, 1055 

Quand Ephite accouru, rerbomach bors d^haleine, 
Et le poumon battant, luy diil k grande peine, 
(Ainfi Tay-ie entendu) Laiflez, Sire, ces voeux, 
Et ne vous amufez aux entrailles des boeux, 
U n^eft temps de vaquer k faire facrifice: 1060 

Voyla deuant les murs Tindign^ Polynice, 
Qui vous fomme au combat, haflez-vous de fortir, 
II veut vos diiöerents par le fer departir. 

A ces mots il s'enflamme, ainfi qu^en vn bocage 
On voit vn fier Toreau s'enflammer le courage, 1065 

Oyant dans vn vallon bugler fon ennemi: 
II leue haut la teile, et bourfoufflant parmi 
L'efpais d'vn fort buiflon, courageux fe prefente 
Au deuant du troupeau que fa rage efpouuante. 

Eteocle en la forte, outr^ dedans le coeur, i07o 

[226] Souffle par les nazeaux la rage et le rancceur: 
Le feu luy fort des yeux, le front luy deuient palle, 
Et le fang retir6 dans le fein luy deualle. 
On luy couure le corps d'vn acier fiamboyant, 
On luy met für la tefte vn armet effiroyant: 1075 

Son courfier on ameine, oü d^alaigrefle promte 
Auec vn ris amer fans auantage il monte: 
II empoigne vne lance au fer bien acer6, 
Son efpee on luy donne et fon pauois dor6: 
Puis il fe iette aux champs, et pres de Polynice, 108O 

D'vne iufte carriere il entre dans la lice. 

Le peuple Agenoree accourt de toutes pars, 
Grimpe deflus les tours et deflur les rempars, 
Tout le monde lamente, et les larmes coulantes 
Arrofent d^vn chacun les iaces blefmifiantes. 1085 
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locafte. 
Helas! ma fille helas! que faifoyent lors nos pleors? 
Que ne lannoyons-nous nos aigriflans malheurs? 

MelTager. 
'Les vieillars recourbez et les meres chenues, 
Outrageant leurs cheueux et leors poitrines nues, 

1090 Pleuroyent d'auoir train6 & longuement leurs iours, 
Et fe vouloyent, de dueil, precipiter des tours. 

Deux fois Fvii contre Fautre enuenimez coamrent, 
Et deux fois rencontrez s'entre-offenfer ne penrent: 
Polynice k la fin miA; le bois dans le flanc 

1095 Du roußin d'Eteocle, et le rougit de fang. 
Le cheual trebucha d^vne cheute pefante, 
Oomme quand vn fapin, battu de la tourmente, 
S'eclate par le corps (ur Pamaffe le mont, 
Et faifant vn grand bruit tombe pi6-contre-mont. 

1100 Ce cheualier penfa que le fer fanguinaire 

De fa lance euft plong^ dans Faine de fon frere, 
226^] Saque Tefpee au poing, et d'aueugle defir 
Oourt k luy le voyant für la .terre gefir: 
Mais comme le palfroy trop bouillant 11 talonne, 

1105 Qui r empörte agit6 du fer qui Fefperonne, 
Vers le pauure Eteocle, il tombe renuers^ 
Sur le cheual gilant le corps outre-perc6. 
Hs fe leuent für pieds, et Fefpee en la dextre, 
Et le pauois luifant deflur le bras feneftre, 

iiioS'attaquent Fvn k Fautre auec tout leur effort, 
Refolus de donner ou receuoir la mort. 

La haine et le courroux fous Farmet apparoiffent, 
La force et la vigueur, en fe voyant, leur croiflent: 
Hs roidüTent le corps d'vne iambe auancez, 

iii5Courbez für letirs eftocs, et leurs bras eflancez: 
Se tirent coups de poincte, ore par la vifiere, 
Ore par Feftomach, dVne addrefle guerriere: 
S'entre-fouillent au vif, faifant k chaque fois 
Le rouge fang couler au trauers du hamois. 

1120 Hs cherchent les defauts, decoupent les courrayes, 
Se defarment le corps, et fe couurent de playes. 
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Les deux camps arrangez les regardent douteux, 
Qui iera le vaincueur de ce combat piteux. 

Comme qnand deux Sangliers, qne Famour aiguillonne, 
Se viennent k choquer anx forefts de Dodonne, 1125 

Ils s^amaflent le corps horriblement grondans, 
Se heriflent le poil, efcumaireiit des dens, 
Font fonner leur machoire, et de grand' fareor portent 
Dans le col ennemy les crochets qui leur fortent, 
Se fönt rougir le ventre: adonques le Paflteur iiso 

Qui d^vn couftau les voit fe muflbte de peur, 
Fait (igne k fon mafkin des mains et de la teile, 
[227] Qu'il fe tapifle coy de crainte de la befte. 

Ainli les deux guerriers, feul k feul bataillant, 
D'vn courage indomt^ s^entre-allojent chamaillant : 1135 

Se ruojent achamez coups d^eftoc et de taille, 
Detranchoyent mainte lame et mainte forte maille, 
Se marteloyent le corps, für Facier tempeftant, 
Comme deux forgerons für Penclume battant 
Vn fer k tour de bras, qu'on voit geindre de peine, ii40 
Se courber, refrongner, et fortir hors d^haleine. 
Ou comme on voit außi la grefle craqueter 
Sur le toict des maifons, quand Tireux lupiter 
Contre Talme Gerte en Efk^ fe colere, 
Ou qu'il froiffe le chef de Bacchus le bon pere. 1145 

A la fin Polynice, k qui les lafches tours 
De fon frere ennemy fe prefentent toufiours, 
Son exil vergongneux et la foy pariuree, 
Se fafche quMl ait tant contre luy de duree, 
Grince les dents de rage, et fe tenant tendu ii5o 

Ya de pieds et de mains, fe iette k corps perdu 
Contre fon aduerfaire, et de tel effort entre 
Qu'il luy met demy pied de fon efpee au ventre: 
Le fang en fort fumeux, comme für vn autel 
Le fang d'vn aigneau fume apres le coup mortel, 1155 

Que le preftre facr^ dans la gorge luy donne. 

Eteocle pallift, deuient foible, et s'eftonne 
De voir fon fang couler d'vne teile roideur: 
n fent glacer fon front de mortelle froideur, 
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1160 Ses genous trembloter, tontefois il eUaye 
Auec fon peu d'efiFort, d'apparier fa playe 
Sur le Corps de fon frere: il le fuit et refuit, 
Et Tautre, en le moquant, fe deftoume et le ftiit. 
[227^ Ce pendant il fe lafTe, et n'a plus de puiiTaDce 

1165 De fupporter fon corps: il perd toute efperance: 
n tombe renuers^, fes armes fönt vn bniit, 
Et fes yeux fönt voilez d'vne eflfroyable nuit. 

loeafte. 



miferable femme! 



deteftable iour! 



Antigone. 
fille infortunee! 
locafte. 



Antigone. 
maudite ioumee! 
Meffager. 

iiToPolynice alTeur^ d'auoir du tout vaincu, 
lette Fefpee k bas, k bas iette Tefcu, 
Se defarme le corps de fa forte cuirace: 
Puis, eleuant au ciel les deux mains et la ßice, 
Rend grace aux immortels d'vne gaye ferueur, 

1175 De luy auoir donn^ ce iourdhuy leur faueur. 
Approche d'Eteocle, et penfant qu'il deuft eftre 
Du tout deianim^, comme il faifoit paroiftre, 
Luy veut, comme vaincueur, le hamois arracher: 
Mais ainfi que, mal-fage, il vient ä fe pencher, 

ii8oCourb6 deiTur la &ce, et les genous k terre, 
Son frere le guignant, tout le reite referre 
De fa force efcoulee, et s^animant le coeur 
Et les nerfe languid^ns de fa vieille rancoeur, 
Sa vengerefle efpee en refbomach luy plante, 

1185 Puis vomiil;, trefpaflant, fon ame fraudulente. 
Polynice du coup fe fentant afibibly, 
Et fon ame notier dans le fleuue d'Oubly, 
Dift auec vn fanglot quUl poulla des entrailles: 
Tu vis donc, delloyal, et encore batailles 

1190 De rufe et de cautele! allons allons Ik bas 
Aux lices de Pluton acheuer nos combas. 
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A ces mots il tomba für le corps de Ton frere, 
Meflant fon tiede fang de fon fang aduerfaire. 

looalte. 

Dires du creux Tenare 61ancez-voas für moy, 

[228] Sur moy qui fay troubler de natore la loy, ii95 

Sur moy qui ay produit cefte guerre funefte, 

Produifant ces en^ns d'vn execrable incefte. 

Tay malheureufe, Edipe et d'Edipe conceu: 
Tay mon eniant, d crime! en ma couche receu, 
Mon enfant parricide, et la dextre ay baifee 1200 

Que mon efpoux auoit de fon fang arrofee. 

Que ponuoit, que deuoit eftre au monde produit 
D'vn execrable Hymen qu'vn execrable fruit? 
IIa fe fönt maHacrez dVne horrible furie: 
Des yeux de mon mary la lumiere eft perie, 1205 

Qui non contant de fuir la celefte clart^, 
S'ell de Thebes banny, 8*eft de nous efcart^. 

A cette heure Creon trouuant le thrOne vuide, 
Sans peine vfurpera le fceptre Agenoride: 
Et nous, fexe imbecile, efclaues feruirons * 1210 

Sous le ioug d'vn tyran, finon que nous mourons: 
Mais Taime mieux mourir, encore que tardiue 
La mort pour mon bon-heur dorefnauant m'arriue: 
Et que ie deufle helas! & le ciel Teufl voulu, 
Mourir auparauant que mon corps fiift polu 1215 

Du fale embralTement de vous, ma Geniture, 
De vous Edipe, autheur des malheurs que i'endure. 

Mais, 5 ma chere fille, accompagnez fes pas, 
Et ne Pabandonnez iufqu'au demier trefpas: 
Les Dieux ne permettront qu'vn faict Ci debonnaire 1220 

Pafle inutilement fans vn iufte falaire: 
Ains le recognoiilront, et vofifcre piet6 
Florira celebree en immortalit^. 

Moy ie m'en vay defcendre aux caues Plutoniques, 
Pour refraifchir les pleurs de nos malheurs äntiques. 1225 

[228^ la de long temps ie porte en mon fein douloureux 
Ce poignard pour donter mon deftin rigoureux. 
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Antigone. 

Dieux! qu'eft-ce que ie voy? 

locafte. 

Vn poignard falutaire. 

Antigone. 
Salutaire? et comment? 

locafte. 
Pour fortir de mifere. 

Antigone. 
1230 lupiter! 6 ciell que dites-vous? bons Dieux! 
Que V0U8 ferez mourir? 

locafte. 

Que puis-ie faire mieux? 
Quel remede h mon dueil, k ma langueur extreme, 
Que d^auancer mon iour et mon heure fupreme? 
Vien 6 vien obere Mort, vien toft me fecourir. 

Antigone. 
1235 Ie ne permettraj pas que vous iaciez mourir. 
Qa ce glaiue outrageux, il conuient que ie Faje. 

locafte. 
Non non ie veux cbercber, ie veux trouuer mon Laye 
Au filence d'Erebe. Laye, 6 mon efpoux, 
Ne me refufez point d' error auecques vous 
1240 Sur les riuages noirs, mon offenfe eil nettie 
En vous facrifiant mon ame pour boiltie. 

Antigone. 
H^ Madame, pour Dieu, ne me vueillez lailTer! 

locafte. 
Ma fille ne vueillez ma volonte prefler. 

Antigone. 
C'eft pour vous deftoumer d'vn propos dommageable. 

locafte. 
1245 Mais pour me deiloumer d^vn repos profitable. 

Antigone. 
Si ie fis iamais rien qui fuft k voHtre gr6, 
Si k vous obeYr i'ay mon coeur confacr6, 
Et II mon pere vieil en fes langueurs ie guido, 
Ie vous fupply lafcbez cette dague homicide, 
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Et YofUre ame purgez du defir qui l^efpoind: 1250 

Viuez viuez Madame, et ne vous tuez point. 

looalta. 

Au contraire fi onc voftre cpeur pitoyable, 

A voilre pere et moy ^t iamais agreable: 

Si vous m'auez toufiours obeiüante ellt^, 

Ne vueillez maintenant forcer ma volonte. 1255 

Antigene. 
Voulez-vous que i'approuue vne chofe mauuaife? 

[229] looafte. 

Voulez-vous reprouuer vn deflein qui me plaife? 

Antigene, 
le ne vous puis complaire en ce mortel defir. 

looafke. 
Rien que la feule mort ne me donne plaifir. 

Antigene. 
Si la mort vous plaift tant, ü cette frenefie i2do 

Ell tellement empreinte en voftre fantaifie, 
Qu'il vous feille mourir, ie mourray donc außi. 
Defcendriez-vous lä bas, moy demeurant. ici? 
Ie ne vous lairray point, ains ie fuiuray voftre Ombre, 
Sa compagne etemelle en la demeure fombre. 1265 

lecalte. 
Non non, viuez ma fille, et pourquoy mourrez-vous? 
Les Dieux für voftxe cbef ne dardent leur courroux 
Comme für moy chetiue: et leur douceur, peut eHtre, 
Comme k moy leur rigueur, ils vous feront cognoiftre. 

Antigene. 
Ie ne veux vous furuiure, ains veux que ce poignard 1270 
Voftre coeur et le mien perce de part en part. 

lecafte. 
En la fleur de vos ans? 

Antigene. 
LaiiTeroy-ie ma mere? 

leoafte. 
LaiiTerez-vous pliiftoft voftre langoureux pere, 
Solitaire, affig^ d^incurables ennuis, 
Ayant les yeux plongez en tenebreufes nuicts? 1275 
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Antigone. 

H6 que feray-ie donc? 6 reArange deftreffe! 
le ne puie eHre k Vvn que Fantre ie ne laifle: 
Si ma mere ie fuy, defoardißant mes iours, 
Mon pere ie lairray defpoumeu de fecours. 

i28oAuquel m'adrefferay-ie? et auquel, 6 pauurette, 
Suis-ie plus attenue et fais-ie plus fugette? 
Tous deux ie les lionore en vn deuoir egal, 
Mais rvn d'eux veut mourir, Tautre plorer fon mal. 
Paimerois mieux la mort de tant de maux outree, 

1285 Et rien tant que la mort auiourdhüy ne m'agree. 

Mais quoy? mon pauure pere en accroÜtroit fon dueil, 
Et fi ie ne pourrois Penfermer au cercueil 
[229^] Son heure eftant venue, et ne pourrois encore 
Apres les demiers mots fes deux paupieres clorre. 

1290 H faut donc, malgr6 moy, que ie furuiue, helas! 
Que ie refte apres vous, veufue de tout foulas. 
mifere! 6 langueur! 6 fortune ftmefte! 

Madame, mon efpoir, le feul bien qui me refte 
Auec mon chetif.pere, eftouFez, arrachez 

1295 Ce delir de la mort, qu^aux glaiues vous cherchez. 
La mort vous eft prochaine, attendez fa venue, 
Voftre ame ne peut guiere eftre en vous retenue: 
Elle viendra foudaine, et voftre corps äg^ 
Se verra fans eflPort de tourmens decliarg^. 

1800 N'auancez point voftre heure. 

locafte. 

Elle eft toute arriuee, 
la la mortelle darde eft en mon «oeur grauee. 

Dieu des profonds manoirs, qui les ombres des morts 
Ee^ois de toutes parts aux Acherontez bords, 
Roy du monde noirci pren mon ame efploree, 
isosFuyant auec ce corps la grand^ voüte azuree: 
Pren mon ame plaintiue et la mets en requoy. 
Elle a fouffert toufiours depuis qu'elle eft en moy, 
Elle fort des enfers en fortant de ce monde, 
Et cherche fon repos en la Stygieufe onde. 
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Vien poignard doucerenx, vien en moy te plonger, isio 

Et me fay promptement de ce corps defloger: 
le tarde trop, craintiue. 

Antigone. 

Et qne voulez-vons £siire? 
Au fecours au fecours, eile fe veut des&ire. 
Vous ne vous turez pas, ie vous empefcheray. 

locaXte. 
Ma fille c^ed en vain, ie moorray ie mourray, 1815 

Laiflez-moy, lafchez-moy, ma mort eil refolue: 
Ie voy ia de Charon la tefte chenelue 
Et les larues d'Enfer, i'entens Fhorrible voix 
[230] Du chien Tartarean hurlant k trois abois. 

Entre glaiue en mon coeur, trauerfe ma poitrine, 1320 
Et dedans mes rongnons iufque aux gardes chemine: 
Adieu ma chere fille, or ie meurs, las! ie meurs, ' 
Souftenez-moy, ie tombe. 

Antigone. 
malheur des malheurs! 
O defaftreux encombre! 6 Royne miferable! 
O lugubre infortune! d trefpas deplorable! 1325 

H^ madame, pourquoy me laÜTez-vous ainfi? 
H^ pourquoy mourez-vous que ie ne meurs außi? 
rigoureux deltin! 6 Parque trop cruelle! 
Las vos yeux vont noüant en la nuict etemelle: 
Voftre vie eft efteinte, et voftre efprit dolent 1330 

Aux goufires de Tenare elt ore deualant: 
Vne froide palleur vous temift le vifage: 
Vous ne refpirez plus, funebre tefmoignage. 
H^ Madame, h6 Madame, aumoins que i^euHe part 
A rhomicide effort de ce rouge poignard. 1335 

Larmoyable Erigone, apres tes dures plaintes 
Faittes deflur ton pere, et tant de larmes faintes 
Qu'au bois de Marathon trillbe tu refpandis, 
Indulgente k ton dueil, d'vn licol te pendis. 
Ay-ie moins de douleur qu'en foufifrit Erigone? 1340 

Fut-elle plus piteufe en fon coeur qu' Antigone? 

429 



48 ANTIGONE. 

Et toutesfois ie vy, ie vy, mais en vioant 
le porte plus de mal que la mort efprouuant. 

Voila mes deux germains morts deflur la poußiere, 

1345 Ma mere entre mes bras vient d^ellre fa meurtriere, 
Mon pere erre aueugl^ par les rochers fegrets, 
Rempliilant Tair de cris, de pleurs et de regrets: 
Noftre peuple eft dellruit, le fceptre Thebaide 
N^omera deformais la race Agenoride. 

1350 [230^ Nous auons tout perdu: ce iour, eins ce moment 
Noftre antique lignage accable entierement 
Et ie vy miferable! helas voire, helas voire! 
Mais ie voudrois defia daus le Cocyte boire. 
Ie fumi malgr^ moy, pour ces corps enterrer 

1355 De peur que les ma(\ins les aillent deuorer: 
Et ie faruis aaßi, pour conduire mon pere 
Et le reconforter en fa triftefle amere, 
L'inhumer de mes mains, fon corps enfeuelir 
Außi toll que la mort me le viendra toUir: 

1860 Autrement autrement de mourir ie fuis prefte, 
II n'y a que cela qui mon trefpas arreHe. 

Hemon. 

Quoy? ma chere Antigone, aurez-vous k iamais 
Voftre efprit angoiß^ d'vn defaftre raauuais? 
Ces beaux yeux que i'adore, et qui m'embrasent Tarne, 
1365 Arroferont toufiours de pleurs leur douce flame? 
Quel malheur eft-ce lä? qui eft ce corps gifant 
Que vous allez ainfi de larmes arrofant? 
Dequoy fert ce poignard en voftre dextre chafte? 

Antigone. 

'Helas! c'eft noftre Royne, helas! c'eft locafte. 

Hemon. 

1370 Qui caufe ce mechef? fes deux enfans occis 
Sont ils caufe d*auoir fes vieux iours accourcis? 

Antigone. 

De fes fils, mes Germains, la fortune annoncee 
Luy a dans Teftomac cefte dague enfoncee, 
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Encor moite de fang, et fon efprit defclos 

Vagabonde pouß^ de foupireux fanglots. 1375 

Suis-ie pas bien perdue? 

Hemon. 

Helas ma chere vie! 
Vous eftes longuement du malheur pourfuiuie. 
le plains voftre defaftre: 6 que n'eft voftre efmoy, 
Sans voHre ame affliger, tont enclos dedans moj! 
Vous me naorez le coeur de vos piteufes plaintes, 1S80 

[231] Ces foupirs gemilTans me fönt autant d^eftreintes : 
Appaifez-vous, mon ame, appaifez vos douleurs. 
»Vn mort ne reuient pas pour nos dolentes pleurs. 

Antigone. 
Puiß^-ie tant plorer qu'auec les pleurs ie verfe 
Mon ame, quVn tourment ß^ redoubl^ trauerfe. 1385 

Hemon. 
La mienne donc außi la paifle accompagner: 
Car ie ne veux, mon coeur, iamais vous efloigner. 
Tandis que vous viurez ie viuray, mais d^s Theure 
Que vous prendra la Parque, il faudra que ie meure. 
En vous feule ie vy, fans vous certes fans vous 1390 

Ie trouuerois amer le plaifir le plus doux. 
Si vous auez du dueil, i^auray de la tridefle: 
Si vous auez plaifir, Tauray de ralaigreüe. 

Antigone. 
I'ay perdu tout esbat, ie ne fouhaitte plus 
Que viure auec mon pere en vn antre reclus. 1395 

Hemon. 
Viuez aux creux deferts de TAfrique roftie 

Entre les Graramants, viuez en la Scythie 

Sur les Hyperborez, que les vents ora^ux 

Cbargent continument de grands monceaux neigeux, 

Ty viuray comme vous: ny chaleur ny froidure, 1400 

Tant que vous y ferez, ne me femblera dure. 

Antigone. 
Hemon, ie vous fupply deftoumez voftre coeur 
De moy pauure efploree, et confite en langueur: 

Sammlnsg Aranzös. Neudrucke. 5. 4 
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Mon amour eil beant apres la fepulture, 
1405 le n'ay plus de defir que d'vne tombe obfcure. 

Hemon. 
Pluftoft Tondeux Triton für la terre naiftra 
Et le mouton laineux dedans la mer paiftra, 
Que relteinde Tardeur que i'ay dans la moüelle 
Pour aimer faintement voftre beaut^ trop belle. 
1410 Le ioor quand Phebus marche, et la nuit quand les cieux 
Moiillrent pour omement mille aftres radieux, 
[231^ le vous ay dans mon ame, et toufiours voftre Image 
Errant deuant mes yeux me &it vn doux outrage. 

Antigene. 
Et ie vous aime außi : mais . mon affection 
1415 Se trouble maintenant par trop d'affliction. 
Ie n'ay dedans Tefprit que morts et funerailles. 

Hemon. 
Moy Tay toufiours Famour coufu dans mes entrailles. 

Antigone. 
Que Tay d'aduerfitez! 

Hemon. 
Vous en auez beaucoup. 
»Commun^ment les maux nous viennent tous au coup. 
1420 »Mais comme apres Thiuer le printemps on voit naiftre, 
»Et apres longue pluye vn beau temps apparoiftre: 
»Ainfi quand les malheurs ont für nous tempeft6, 
»Nous deuons efperer de la profperit6. 

Antigone. 
Ie n'ay plus qu' efperer, mes liefles perdues 
1425 Ne me f^auroyent helas! eftre iamais rendues. 

»Quand la mort nous a prins nous ne renaüTons pas, 
»Nous perdons fans retour ceux qui vont au trefpas. 

Hemon. 
»Vn chacun doit mourir, et la Parque felonne 
»De ce commun deuoir ne difpenfe perfonne. 
1430 Si voftre mere ägee et vos freres fönt morts, 
Ce ne fönt que d'Atrope ordinaires efforts; 
Leur iour eftoit venu, comme celuy, peut eftre, 
Qui doit deuant Minos nous faire coraparoiftre. 
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Car s^il plailt k Clothon, ä rinllant il faudra 

Que foyons le butin de la mort qui viendra. 1435 

Antigone. 
Qu' eile vieime couper le filet de ma vie, 
C^r außi bien ie fuis de ce monde aflbuuie, 
le ne vj qu'k regret, et fans mon geniteur 
Defia m'euft ce poiguard outreperc^ le cobut, 
lo fufle auecque vous, ma mere: h^ miferable! 1440 

le n'ay peu ie n'ay peu vous eltre fecourable: 
le n'ay peu deftoumer, ie n*ay peu diuertir 
[232] Voltre efprit de vouloir de fa geole fortir. 
Requerez k, Pluton que bien toll ie vous fuiue, 
Et qu'ici loin de vous longuement ie ne viue. 1446 

Madame, h6 que ie baife encore ces doux yeux, 
Cette bouche et ce col qui me fönt precieux. 
Ceft la demiere fois que cette main ie touche: 
Las helas ! ie ne puis en retirer ma bouche. 

Hemon. 
Mon oeil, laüTez ces pleurs et ces gemÜTemens, 1450 

Car ils ne fönt finon rengreger vos tourmens. 
Qu'on la porte en la ville, k fin qu'on luy procure, 
Pour office demier, royale fepulture. 
Cell deformais, mon coeur, tout le befoin qu'elle a: 
Tout ce qu'elle veut plus, c'eft vn fepulchre. 

Antigone. 

Hk Ik. 1455 

Ch08ur. 

rjlV meurs, 6 race genereufe, 
-'-Tu meurs, 6 Thebaine cit6, 

Tu ne vois que mortalit6 

Dans ta campagne plantureufe: 

Tes beaux couftaux fönt defertez, 1460 

Tes citoyens fönt efcartez, 

Dont les maieurs veirent efclorre 

Sous les enfeignes de Bacchus, 

Les Premiers rayons de TAurore, 

Efclairans les Indois vaincus. 1*65 
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Ils veirent Todoreux Royaume 
Des Arabes indurtrieux: 
Et les couftaux delicieux, 
Oü les bois diMent le bäume. 

1470 Hs donterent les Sabeans, 

Et les peuples Nabatbeans: 
[232^] Üs veirent la belle contree 
Des Perfes et des Partbes prompts, 
Et les bords de Tonde Erythree 

1475 Auec les Gedrofiques monts. 

NouS/enians de fi preux anceHres, 
Sommes prefque tons accablez 
Par les Argiens aflemblez 
Pour de nous fe rendre les maiftres. 

1480 L'herbe s'abreune en noftre fang, 

La plaine efk cbangee en ellang, 
Et de Corps Thebains tapifTee. 
Tout ce qui eft peu demeurer 
De refte en la ville Dircee 

1485 Ne fuffift k les enterrer. 

Nos cbefe aux indontez courages 
Trebufcbez morts deuant nos mors, 
Eelaiflent aux ßecles fotors 
De leur vertu maints tefmoignagies. 

1490 Hs ont mefl^ leur fang parmy 

Le fang Argolique ennemy, 
lettant leur ame auantureufe 
A trauers les glaiues pointus, 
Sans craindre la tourbe nombreufe 

1495 Des Danois, qu^ils ont combatus. 

Hs ont receu pareil efclandre: 
S^ils nous ont vaillans aHaillis, 
Nous n^auons eu les coeurs faillis, 
Ny les bras gourds k nous defendre. 

1500 Hs ne fönt pas plus demeurez 

De nos foldats en ces guerez, 
Que de leur outrageufe armee. 
[233] S^ils penfent nous auoir vaincus, 
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Cellt d'vne victoire Cadmee, 
Oü les vainqueurs pleurent le pluß. isos 

Ge qui refte de la^ bataille 
Eft malade aux tentes gifant: 
Ou n'efl; en nombre fuffifant 
Ponr aflaillir noftre muraille. 
Polynice a bien tofl fuiuy l5io 

Son frere, de la mort rauy 
Par vne playe mutuelld. 
»II n'eft; forcenement ß^ grand 
»Que d'vne ranooBur fraternelle, 
:»Quand la conuoitife s'y prend. 1515 



ACTE im. 

ANTIGONE. ISMENE. 

Antigone. 
"\/rA chere foeur Ifmene, auiourdhuy la fortune 
■^^-■-Se monftre k nolbre race afprement importune; 
Quel malheur, ie vous pry, peut vn bomme agiter, 
Que n'ait vers^ für nous Tire de lupiter? 
QuY si til de cruel, que deuant nos murailles 1520 

Ne remarquent nos yeux en tant de funerailles ? 
Nous auons d'Iocafte enfeueli le corps, 
Mais nos freres gennains Fans tombeau gifent morts. 
Prenons le foing, ma foeur, de les couurir de terre, 
Attendant qu^on leur drefle vn monument de pierre. 1525 

lÜQiene. 
Greon a promptement Eteocle inbum^, 
Pour autant qu'on l'a veu pour la patrie arm6, 
Et qu'il eft mort pour eile, auecque mille et mille 
[283^ Belliqueux nourri^ons de la Tbebaine ville: 
Mais il a defendu que Polynice fuft 1530 

Tranfport^ de fa place, et que fepulcbre il euft, 
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Comme indigne d'auoir la tombe ftmerale, 
Apres auoir faict guerre k fa ville natale: 
Et veut (6 cruel coeur!) que les Corbeaux becus 
1535 Se gorgent de fa chair et des autres vaincus. 

Antigene. 
Que Polynice ferne aux beftes de pafture, 
Sur la terre gifant priu^ de fepulture? 
Qu'on ne le pleure point? que le grondeux Charon 
Le face errer cent ans fans pafler TAcberon? 
1540 »Cell cbofe trop cruelle. II faut que toute enuie, 
»Et que toute rancoeur meure auecque la vie. 

Ifmene. 
n menace de mort ceux qui contreuiendront 
A fa dure defenfe, et Fenterrer voudront. 

Antigene. 
Monfbrons noftre bon coeur, que noffcre bien-vueillance 

1545 Surmonte de Creon la feuere defenfe. 

Ifmene. 
Que ferons-nous? II faut au Prince obtemperer. 

Antigene, 
le yoy bien que la peur vous feit degenerer. 

Ifmene. 
Eegardez au danger d'vne teile entreprife. 

Antigene. 
En vn affaire tel vous eftes trop ren^e. 
i55oAduifez s'il vous plaift de venir auec moy. 

Ifmene. 
le ne veux tranfgrefler T ordonnance du Roy. 

Antigene. 
»D'vne ordonnance iniufte il ne faut tenir compte. 

lünene. 
Mais au contreuenant la peine eft toute prompte. 

Antigene. 
»Rien^ de grand fans danger entreprendre on ne voit. 

Ifmene. 
1555 »Oü le danger paroift, entreprendre on ne doit. 

Antigene. 
»Trop couard eft celuy qui point ne fe hafarde. 
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lümene. 

I^aime mieux n^auoir mal, et vous fembler couarde. 

Antigone. 
Regardez de rechef ü me voulez aider. 

ITmene. 
le vous pri' meurement vous mefme j regarder. 

[284] Antigone. 

Puifque vous ne voulez, i'iray donc toute feule. 1560 

lAnene. 
Y&j grand' crainte, ma Soeur, qu^en fin il vous en deule. 

Antigone. 
Aduienne que pourra, i^ay cela refolu. 

ITmene. 
I'irois fort volontiers & Creon Teuft voulu. 

Antigone. 
le ne veux pas trahir les manes de mon freie. 

UAnene. 
n eft mon frere außi, mais ie ne puls que faire. i565 

Antigone. 
Pourquoy ne pouuez-vous? 

Ifmene. 
Pour Creon que ie crains. 

Antigone. 
n ne peut empefcher de faire actes fi faints. 

lAnene. 
Confiderez, ma Soeur, noftre fexe imbecile, 

Aux perilleux defleins de ce monde inhabile: 

Confiderez noftre äge, et repenfez encor 1570 

Qu'il ne refte que nous du tige d'Agenor. 

Nous fommes fans fecours, Tantique bien-vueillance 

Du peuple s'eft toumee auecques la puilTance. 

Creon eft obey, qui, tyran, voudroit bien 

D^raciner du tout noftre nom ancien. 1575 

»II faut fuiure des grands le vouloir qui nous lie: 

»Faire plus qu'on ne peut eft eftim6 folie. 

Antigone. 
Ne bougez donc, ma Soeur, ne vous auanturez. 

Beule dans la maifon en repos demeurez: 
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1580 Moy ie ne fouffriray qu'vne Louue gourmande 
Du Corps de mon Germain k plaifir s'auiande. 
Ie renfeueliray, deuß6-ie les efforts 
En mes membres fouffirir de cent cruelles morts: 
Ie ne refiiferay de foufirir tout outrage, 

1585 Si foufirir Ie conuient, pour vn ß. faint ouurage. 
Apres que i^auray faict, ie n^auray point de dueil 
D'eftre auecque luy mife en vn mefme cercueil: 
Vous en requoy viuez, viuez toufiours heureufe. 

Ifmene. 
Ie ferois comme vous, mais ie fuis trop peureufe. 

Antigene. 
i59oCette peur vous prouient de £äute de bon coeur. 

[234^ ITmene. 

Ce n'eft pas de cela que procede ma peur. 

Antigene. 
Dequoy donc ie vous pry? 

Ifmene. 

D'vne foible nature, 
Qui reuere les loix. 

Antigene. 
La belle couuerture! 
Et bien bien ne bougez, ie vay Tenfeuelir. 

UAnene. 
1595 H6 Dieux, oü allez-vous? vous me faites pallir, 
Ie n'ay poil für Ie chef qui d'effiroy ne herifle. 

Antigene. 
Ie vay fepulturer mon frere Polynice. 

Ifmene. 
Aumoins gardez-vous bien de vous en deceler: 
Quant ä moy ie n'en veux a perfonne parier. 

Antigene. 
1600 Parlez-en k cbacun, ie veux bien qu'on Ie flache, 
»n ne faut que celuy qui ne fait mal, fe cache. 

Ifmene. 
Que vous eftes ardente k vous braller du mal. 

Antigene. 
Mal ou bien, il aura fon honneur funeral. 
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ITmene. 
Ouy bien ß. vous pouuez, mais ce n'edt chofe aifee. 

Antigone. 
Y tafchant ie feray du furplus excufee. i605 

Iftnene. 
»Ce que Ion ne peut feire entreprendre on ne doit. 

Antigone. 
:» Entreprendre il nous ümt tout ce qui eft de droit. 

ITmene. 
:»Le droit eft d'obferuer ce que le Roy commande. 

Antigone. 
II faut toofioors bien faire, encor qa'il le defende. 

ITmene. 
Mais il a Polynice ennemi declar6. leio 

Antigone. 
Voire apres qu*il s'efl: veu de fon fceptre empar6. 

ITmene. 
Ie vous fupply laüTez cette emprife douteufe, 
Pour vn qui ne vit plus. 

Antigone. 

Que vous eltes forcheufe! 
LaÜTez-moy, ie vous prie, en ma temerit^, 
Voftre propos ne m'eft qu'vne importunit^. 1615 

Mon deJOTein eil louable, et ne m'en peut enfuiure 
Autre mal que me voir de mes langueurs deliure 
Par vne befle mort, qui des tombeaux obfcurs 
Fera voler mon nom iufque aux fiecles ^turs. 

ITmene. 
Or allez de par Dieu, le bon-heur vous conduife, I620 

£t toume k bonne fin vollre fainte entreprife. 

[285] ChoBur. 

T E Ciel retire de nous 
-" Son courroux, 
Et nous eil eres propice: 
Nous deuons pour le bienfait 1625 

Qu^il nous fait, 
Aux Immorteis Tacrifice. 
De nos murs ils ont eu foing 
Au befoing, 
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1630 La main ils nous ont tendue: 

Noftre cit6 ne fti/t point 

En ce poinct, 
S'ils ne reuflent defendue. 
Qui euft Capanee eftant 
1635 Combattant 

Sur la breche d^muree, 
Boaleuers6 mort k bas, 

Sans le bras 
Du foudroyant fils de Rbee? 
1640 Sons Tefcu qui le targoit, 

Se mocquoit 
Des feux et fleches volantes, 
Que lan9oyent de toutes pars 
Nos foudars 
1645 Sur fes armes flamboyantes. 

II les alloit en pafTant 
Terraffant, 
Comme vn fanglier qui trauerfe 
Quelques efcadrons mutins 
1650 De maftins, 

Qu*il abat k la renuerfe. 
[285^ Ou comme dedans vn pr6 
Diapr^ 
Le &ucheur fait tomber T herbe, 
1655 Et les efpics trebuchants 

Par les champs, 
QuMl entaiTe en mainte gerbe. 
Quand lupiter l'auifant 
Deftruifant 
1660 Thebes de fon malheur prefte, 

Print fon rouge foudre en main, 

Et foudain 
Luy en efcrafa la tefte. 
Voyant Amphiare außi 
1665 Sans merci 

Nous faire vn mortel efclandre, 
Le fift pour nous garantir 
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Engloutir 
Et vif aux Enfers defcendre. 
Ainii des bons Dieux fauueurs 1670 

Les faueurs, 
Et non la prouelTe humaine, 
Nous ont gard^ maintenant, 

Souftenant 
La pauore ville Thebaine. i675 

Aux Dieux Fon trouue toufiours 

»Du fecours: 
»Ils prefident aux batailles, 
»Ils re|)ouirent les efforts 

»Des plus forts, 1680 

»Et preferuent nos murailles. 
A iamais leur foit rhonneur 

[286] Du bon-heur 
QuMls nous donnent de leur grace : 
Que tous les ans au retour i685 

De ce iour 
Vn facrifice on leur face. 
Nos ennemis foudroyez, 

Effroyez, 
Courent eflancez de crainte: 1690 

Laillant par ces rüdes monts, 

Vagabonds, 
De leur fang la terre teinte. 
Ils n'ont enterr6 les corps 

De leurs morts, 1695 

Tant la froide peur les prefle: 
En danger que des Vautours 

Et des Ours 
La gloute faim s'en repaifle. 
Ils marchent fans ellendars noo 

Tous efpars: 
Hs n'ofent leuer la tefte, 
Enuergongnez de fe voir 

Heceuoir 
La perte au Heu de conquefte. i705 
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CREON. CHCEVR DE VIEILLARDS. LES GARDES 

DV CORPS DE POLYNICE. ANTIGONE. 

ISMENE. HEMON. 

Creon. 
/^Kace aux Dieux immortels qui de nous ont eu foing, 
^-^Et nous ont de faueur aßiftez au befoing, 
[236^ Nos ennemis rompus fe fönt iettez en foitte, 
Quittant honteufement noftre terre deltruitte. 

1710 La campagne fanglante eft couuerte de morts: 
Cephife va pourprant fes rluages retorts 
De diuers fang mefl6, qui colore fes ondes, 
Ainfi que de Ger6s les cheuelures blondes. 
Hs auoyent amen^ les peuples Argiens, 

1715 Les troupes de Megäre, et les Myceniens: 
Les bandes d^Acliaie k nos murs fe camperent, 
Et d^innombiables dards nos tours efpouuanterent 
Adralte leur grand Roy s'eltoit defia promis 
De voir fon Polynice en fon thr6ne remis, 

1720 Pour Commander de force, et preffer de feruage 
Le peuple Ogygien d^ndontable courage. 
Mais luy mefme, tombant, a la terre mordu: 
Luy mefme refte mort für la plaine ellendu: 
Les corbeaux fe paiftront de fa chair, qui n^ell digne 

1725 Du tombeau de Oadmus, dont le mechant forligne. 
H a, plein de fiireur, fon peuple guerroy6, 
Et de flamme et de fer le pays foudroy6: 
Son nom doit eftxe infame a la race future, 
Et fon Corps execr6 pourrir fans fepulture. 

1730 Or moy, comme celuy qui plus proche de fang 

Du malheureux Edip\ viens r^ner en mon rang, 
I^ay par publique edict ^t exprefle defenfe 
D'inhumer ce mechant: que fi aucun s^auance 
De faire le contraire et enftreindre ma loy, 

1735 S'afleure d'efprouuer le colere d*vn Roy. 

le iure par le ciel qui ce monde enuironne, 
Par cet honor6 fceptre, et par cette couronne, 
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Que ß aucnn Thebain i'y voy contreuenir, 

[237] Sans efpoir de pardon ie le feray ptinir, 

:»Fafl-il mon enfant propre. Vne ordonnance eft vaine, 1740 

:»Si rinfiucteor d'iceUe eft exempt de la peine. 

I'ay des gardes aßis Air les couftaux d'autoar, 
Qni les corps ennemis veilleront nuict et iour: 
Car quant aux citoyens qui ont vomy leur vie, 
Combattant valeoreux pour leur chere patrie, 1745 

Ie veux qu*on les regrette, et qu'en publiques pleors 
Les enfepultorant Ion chante leurs valeurs. 

Choeur de vieillards. 
Vous voulez qu'vn chacun ait fon iufte fallaire: 
Les vns de faire bien, les autres de mal&ire. 

Creon. 
:» Tonte principant6 en repos fe maintient, 1750 

»Qnand on rend k chacun ce qui Iny appartient 
AI faut le vicieux pnnir de fon offenfe, 
:&£t qne Thomme de bien le Prince recompenfe. 
:»La peine et le loyer fönt les deux fondemens, 
Et les fermes piliers de tous gouuememens. 1755 

ChoBur de vieillards. 
Yens plaKl-il Commander encores quelque chofe? 

Creon. 
Qu'k garder mon edict vn chacmi fe difpofe. 

ChoBur de vieillards. 
Qui fera ß, hardy, que pour vn homme mort 
II fe mette en danger de receuoir la mort? 

Creon. 
H fe trouue toufiours des citoyens rebelles. i76ö 

Choeur de vieillards. 
Ie n^en cognois aucuns qui ne vous foyent fidelles. 

IjOs Oardes du oorps de Polynioe. 
Vous viendrez, vous viendrez. 

Antigene. 

Ie n'y recule pas. 
Choeur de vieillards. 
Quelle Dame eft-ce-la qu'ils tiennent par les bras? 
C^eft la pauure Antigene: hk fille miferablel 
Vous auez volontiers eft6 trop pitoyable. 1765 
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Creon. 
Amenez, attrainez: vous elles gens de bien. 
Ou Tauez-vous furprife? 

Ijes Qardes du corps de Folynioe. 

Autour du frere fien. 

Creon. 
Autour de Polynice? 

lies Qardes du corps de Polynice. 

En le couurant de terre. 

Choeur de vieillards. 

Qu'vn obftin6 malheur cette maifon atterre! 

[237T Creon. 

1770 Par les Dieux vous mourrez: mais dites moy comment 
L'auez-vous peu furprendre en cet enterrement? 

Ijes Qardes du oorps de Polynice. 
Nous eftions ä Tefcart derriere ces collines, 
De peur que Fair des corps ne vint k nos narines, 
Deflbus Fabry du vent, regardant foucieux 

i775Qu'aucun ne vint rauir ce corps tant odieux: 
Quand nous apperceuons cette fille efploree 
Portant en vne main vne paelle ferree, 
Vn riebe vafe en Tautre, approcber du corps mort: 
Et für luy fe ruant auec grand deconfort, 

1780 Faire mille regrets, mille piteufes plaintes, 

Qui les Tigres des bois euflent au dueil contraintes. 
Sa lamentable vois refonnoit tout ainfi 
Que Celle d'vn oifeau de triftelTe tranfi, 
Qui dans fon nid portant Tordinaire becbee 

1785 Ne trouue plus dedans fa petite nicbee. 

Quand eile eut quelque temps fes defaftres plor6, 
Et les playes du mort de baifers bonor^, 
Fifb fes effufions, propitiant les Manes, 
Et les noms inuoquant des vierges Stygianes. 

1790 Puis le vafe laüTant, la paelle print en main, 
Et du fable plus fec luy empoudra le fein. 
Adonc nous accoui'ons fans dauantage attendre, 
A fin de la pouuoir en ce delict furprendre, 
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Et la mettre en vos mains: Mais fans s^efpouuanter 

Elle fe vint k nous firanchement prefenter, 1795 

Confeflant librement le fepolchral office 

Qu^ello deliroit faire au corps de Polynice. 

Elle m'en fait piti^: mais le deuoir m^enioint 

De vous oonter le ^EÜct et ne le taire point. 

Creon. 
Eft-il vray? auez-vous cette faute commife? isoo 

[238] Y auez-vous eft6 par ces Gardes furprife? 
Leuez les yeux de terre, et ne defguifez rien. 

Antigone. 
II eft vray, ie Tay feit. 

Creon. 

Ne r9auiez-vous pas bien 
Qu'il eftoit defendu par publique ordonnance? 

Antigone. 
Ouy ie le f^auois bien, i*en auois cognoilTance. I805 

Creon. 
Qui vous a doncques feit enfreindre cette loy? 

Antigone. 
L'ordonnance de Dieu, qui eft noftre grand Roy. 

Creon. 
:»Dieu ne commande pas qu^aux loix on n^obelfle. 

Antigone. 
xSi feit, quand elles fönt G. pleines d^niuftice. 
»Le grand Dieu, qui le Ciel et la Terre a form6, 1810 

:»Des hommes a les loix aux üennes conform^, 
)i>Qu'il nous enioint garder comme loix falutaires, 
»Et Celles reietter qui leur feront contraires. 
»Nulles loix de Tyrans ne doiuent auoir Heu, 
»Que Ion voit repugner aux preceptes de Dieu. I815 

Or le Dieu des Enfers qui aux Ombres commande. 
Et celuy qui preüde ä la celefte bände, 
Recommandent für tout Tbumaine piet^: 
Et vous nous commandez toute inhumanit^. 

Non non ie ne fey pas de vos loix tant d'eftime I820 
Que pour les obferuer i'aille commettre vn crime, 
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Et viole des Dieux les preceptes facrez, 
Qui naturellement fönt en nos coeors encrez: 
Ils durent etemels en TelTeiice des hommes, 

1825 Et nez ä les garder d6s le berceau nous foniines. 
Ay-ie deu les corrompre? ay-ie deu ay-ie den 
Pour voftre authorit^ les efÜmer ß^ peu? 
Vous me fer6s mourir, Ten eftois bien certaine, 
Mais la crainte de mort en mon endroit eil vaine, 

1830 le ne fonhaitte qu^elle en mon extreme dueil. 
»Quiconque ha grands ennuis defire le cercueil. 
[288^ Quoy? euß^-ie, Creon, violentant nature, 
Soujffert mon propre frere eftre des Loups pailore 
Faute de rinhnmer, comme il eft ordonn^? 

1835 Mon frere, mon germain, de mefme ventre n^? 
reafle offens^ les Dieux aox morts propitiables, 
Et les euHe vers moy rendus impitoyables. 

ChoBur de vieillards. 
Cette pauure Antigone en fa mifere faut: 
Pour fa condition eile a le coeur trop haut. 

Creon. 

1840 »La puiüance du Roy les coeurs rebelles donte, 
»Et les foumet aux loix, dont ils ne tiennent conte. 

Cette cy feulement ma defenfe n^enfreint, 
Mais comme fi Penfreindre eltoit vn oeuure faint, 
Elle s^en glorifie, et d^mpudente audace 

1845 Maintient auoir bien fait, mefme deuant ma face, 
Se rit de ma puüTance, et penfe volontiers 
Que pour le vain refpect des Rois fes deuanciers, 
Elle n'y foit fugette, et que la felonnie 
Dont eile vfe enuers moy, luy doiue eftre impnnie. 

1850 Mais ores qu'elle foit foeur et fiUe de Rois, 
De ma foeur engendree en maritales lois, 
le la feray mourir, et fa foeur auec eile, 
Si ie trouue fa foeur eftre de fa cordelle. 
Qu'on la face venir: car n'aguiere k la voir, 

1855 1'ay creu qu'elle deuoit en fon efprit auoir 

Quelque grand penfement, tant eile eftoit efmeuS. 
»Souuent noftre fecret fe decouure k la veuö. 
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Antigone. 

Vous ne pouuez au plus que me faire tu er. 

Creon. 
^ Et außi ie ne veux rien plus effectuer. 

Antigone. 
Qu'attendez-vous donc tant? qu'eft-ce qui vous retarde? 186O 

Creon. 
Sera quand ie voudray: car rien ne m'en engarde. 

Antigone. 

II m'eH; k tard d^auoir mon dedtin^ trefpas. 

[239] Creon. 

11 ne tardera guere, il auance fes pas. 

Antigone. 
Ie mourray contre droict pour chofe glorieufe. 

Creon. 
Vous mourrez iuftement comme vne audacieufe. 1865 

Antigone. 
II n'eft celuy qui n'euft commis femblable faict. 

Creon. 
II n'eft: celuy pourtant d'entre tous qui Tait faict. 

Antigone. 

S'ils parloyent librement, ils loüroyent mon emprife. 

Creon. 
Qui les empefcheroit d'en parier fans feintife? 

Antigone. 

La crainte d'oflPenfer vn Roy trop animeux. iS7o 

Creon. 
Pourquoy ne craignez-vous de T offen fer comme eux? 

Antigone. 
Pour ne craindre la mort remede k ma mifere. 

Creon. 
•)Le mefpris de la mort vous incite a mal-faire. 

Antigone. 

»Ce n'eft mal d'inhumer fon frere trerpaß6. 

Creon. 

Vous auez Tinliumant mes edicts tranfgreße. 1S75 

Sammlung französ. Neadrucke. 5. '> 
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Antigone. 

Mais la loy de nature et des Dieux eft plus forte. 

Creon. 
Vous n'auez honor6 Tautre de mefme forte. 

Antigone. 
De mon autre germain vous auez eu fouci. 

Et fi ie ne TeuiTe eu? 

Antigone. 
I'en eufle faict ainfi. 

Creon. 

1880 Cettui-cy fa patrie a faccag^ par guerre. 

Antigone. 

Le tort eft prouenu de fa natiue terre. 

Creon. 
D'y auoir amen6 nos mortels ennemis? 

Antigone. 

De pourfuiure fes droits k chacun eft permis. 

Creon. 
Ie pourfuiuray les miens encontre vous rebelle. 

Antigone. 

1885 Ie n'ay rien entrepris que d'amour naturelle. 

Creon. 
Vn ennemy public aimer il n'appartient. 

ChoBur de vieillards. 
Voicy venir Ifmene. 

Creon. 
Oh eft-elle? 

Choeur de vieillards. 

Elle vieiit: 

En ondoyantes pleurs le vifage luy uoue, 

Qui luy vont effa^ant le vermeil de fa ioue. 

1890 Hä fiUe que i'ay peurl 

Creon. 

Les voici les ferpeus, 
Les peftes, que i'aimois plus eher que mes eiifans, 
Auez- vous confenti ä cette fepultureV 
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Ifmene. 
Ce fiit moy qui en eut la principale eure. 
[239^ S'il y a du pech6, s'il y a du mesfaict, 
Seule puniiTez moy, car feule ie Tay faict. 1895 

Antigone. 
Non non eile vous trompe, eile en eft innocente, 
Et ne doit a ma peine eftre participante : 
Elle n'en a rien fceu, non ne la croyez pas. 

Ifmene. 
Ty allois apres eile, et la fuiuois au pas. 

Antigone. 
Si ie luy eufle dict eile m'euft decelee. 1900 

Ifmene. 
Au contraire fans moy eile n^ fuft allee. 

Antigone. 
Elle n'a pas, Creon, Ie courage aflez fort. 

Ifmene. 
Je vous ay incitee k ne craindre la mort. 

Antigone. 
Elle veut auoir part a ma gloire acqueftee. 

Ifmene. 
Vous me voulez toUir ma gloire meritee. 1905 

Antigone. 
O'eft ä fin de mourir qu'elle dit tout ceci. 

Ifmene. 
Mais c'eft pour me fauuer que vous parlez ainß. 

Antigone. 
Et pourquoy voulez-vous fans merite me fuiure? 

Ifmene. 
Et pourquoy voulez-vous me contraindre de viure? 

Antigone. 
Vueillez pluftoft, ma foeur, vos beaux iours allonger. i9io 

Iftnene. 
Pourquoy donc voulez-vous les voftres abreger? 

Antigone. 
Je ne me iette pas comme vous au fupplice. 

Ifmene. 
Vous y eftes iettee enterrant Polynice. 
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Antigone. 
I'ay mieux aim6 mourir que faillir au deuoir 
1915 Que viuants il nous faut des trefpaffez auoir: 
Mais vous faute de coeur ne m'auez os6 fuiure. 

Ifmene. 
Ah que i'auray de mal s'il me faut vous furuiure. 

Creon. 
le croy que cette fille a fon efprit troubl6. 

Iftnene. 
»Vn efprit, 6 Creon, d^amertumes combl^ 
1920 »N'en eft pas d raßis: c'eft chofe bien certaine. 

Creon. 
Vous Tauez bien perdu de courir a la peine. 

Ifmene. 

Sans eile ie ne puls viure qu'en defplaifir. 

Creon. 
Quant k eile bien toft la mort l'ira faifir. 

Ifmene. 
Celle qu'ä voftre fils vous auez accordee? 

[240] . Creon. 

1925 Sa peine pour cela ne fera retardee. 

Ifmene. 
Au bien de voftre fils n'aurez-vous autre efgard? 

Creon. 
Je prendray pour mon fils vne femme autre part. 

Antigone. 

Voyez mon eher Hemon combien on vous eftime! 

Creon. 
II n'aura point de femme, oü fe trouue aucun crime. 

Ifmene. 
1930 Le crime qu'elle a fait n'eft que de piet6. 

Creon. 
Elle n'a qu'entrepris für mon authorit^. 

Ifmene. 
Le voulez-vous priuer d'vne ß. cbere amie? 

Creon. 
Ouy, fuft-elle fon coeur et fon ame demie. 
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Ifmene. 
Elle eft fiUe, eile eft foeur, eile eft niepce de Rois. 

Creon. 
Le fuft-elle des Dieux, eile eft fugette aux loix. 1935 

Ifmene. 
Auecque voftre fils eile eft en fian^ailles. 

Creon. 
Elle ira chez Pluton faire fes efpoufailles. 

Ifmene. 
O cruaut6 felonne! 6 fiere immanit^? 

Creon. 
Gardez-vous d'encourir mefme infelicit6. 

Ifmene. 
le ne crains d'vn Tyran les iniuftes coleres. 1940 

Creon. 
Prenez-les toutes deux, prenez ces deux viperes 
Et me les enfermez, ie leur feray fentir 
Combien de me fafcher on a de repentir. ^ 

Chceur de vieillards. 
Voici le pauure Hemon voftre enfant debonnaire, 
Temiirant de chagrin Tair de fa face claire: 1945 

II monftre eftre bien trifte, et auoir dans le cueur, 
A le voir foufpirer, vne extreme langueur. 
C'eft volontiers l'efiFect d'vne amour desbordee, 
De voir arriuer mal k fa douce accordee, 
II la plaint. Or Toyant ainfi deconforter 1950 

le penfe qu'il ne peut fon malheur fupporter. 

Hemon. 
Que tu meures, ma vie, et qu'on t'ofte, mon ame, 
A mon coeur qui ne vit que de ta douce flame? 
Que tu meures fans moy, que fans moy le trefpas 
Te meine chez Pluton et ie n'7 voife pas? 1955 

[240^] Que ie viue fans toy, que mon ame efploree 
Soit abfente de toy, foit de toy feparee? 
Non non ie ne f^aurois: quiconque t'occira, 
Ma mort auec la tienne enfemble apparira. 

Creon. 
Mon fils, auez-vous fceu la fentence donnee loco 

Contre voftre Antigene ä la mort condamnee? 
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Hemon. 

On me Ta dit, mon pere, et en porte vn grand dueil. 

Creon. 

Ne vous voulez-vous pas conforraer k mon vueil? 

Hemon. 

Mon pere ie vous veux complaire en toute chofe: 
i965Voftre commandement de mon vouloir difpofe. 

Creon. 

»C'eft parier comme il faut: vn debonnaire enfant 

»Ne s'affecte k cela que fon pere defend. 

C'eft pourquoy des enfans tout le monde defire, 

Qui n'aillent, arrogans, leurs peres contredire: 
1970 Comme on en voit aucuns qui ne prennent plaifir, 

Que d'auoir ä leur pere vn contraire defir. 

Gardez-vous, mon enfant, que Tamour d'vne femme, 

Mortifere poifon, par trop ne vous enflamme. 

»C'eft vn mal oü voftre äge eft volontiers enclin, 
1975 Mais auec la raifon deftrempez ce venin: 

Dontez cette iureur, de peur qu'elle maiftrife 

D'vn reprochable ioug voftre ieune franchife. 

»Vne femme mechante apporte bien du mal 

»A celuy qu'elle eftreint d'vn lien coniugal: 
1980 Teile qu'eft cette-cy, qu'aux tenebres i'enuoye 

Du nuiteux Acheron, priu6 de toute ioye. 

N'j mettez voftre coeur, foufii-ez qu'au lieu de vous 

Elle voife Ik bas cbercher vn autre efpoux. 

C'eft vne audacieufe, vne fiUe arrogante, 
1985 A qui noftre grandeur eft au coeur defplaifante. 

»Si eft-ce qu'il n'eft rien qui foit tant perilleux 

[241] »A Peftat d'vn grand Roy, quVn fuiet orgueilleux, 

»Qu'vn fuiet contumax, qui fans fin s'euertue 

»D'eftre contrariant ä tout ce qu'il ftatue. 

Hemon. 
199011 eft 'STay: mais fouuent autre eft Tintention 
»D'vn fuiet, qu'il ne femble a noftre opinion: 
»Tel forfait griefuement qui forfaire ne penfe. 
»La plus part des delicto fe fait par imprudence. 
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Celle Vierge exer<jant vn pitoyable . faict 

A contre fon vouloir k vos edits forfaict. 1995 

Chacun en a piti6, tonte la cite pleure, 

QuVne Royale fille innocentement meure 

Pour vn acte ^ bean, que Ion deuft prenü'er, 

Comme vn faict de vertu, qu'on ne peut denYer. 

Quel mal (ce difent-ils) a fait cette pauurette, 2000 

De vouloir inhumer la charongne muette 
De fon frere defunct, apres Tauoir plor6, 
Pour n'eftre des Corbeaux ny des Loups deuor^? 

Voila qu'on dit de vous fans vous le faire entendre : 
Car craignant vous defplaire on ne l'ofe entreprendre. 2005 
»Commun^ment vn Roy ne f^ait que ce qui plaift, 
»Que chofe de fon gouft, car le refte on luy taift. 
Mais moy, qui voftre enfant, für tous autres defire 
Que long temps en honneur profpere voftre empire: 
Qui fans feinte vous aime, ouuertement ie vien 2010 

Vous conter la rumeur du peuple Ogygien. 
Conformez voftre efprit h la raifon maiftrefle, 
Et qu'k la paßion furmonter ne fe laifTe: 
Ne reflemblez k ceux, qui penfant tont fcjauoir, 
Ne veulent le confeil d'vn autre receuoir. 2015 

»Ce n'eft point deshonneur k vn Prince bien fage, 
»D'apprendre quelquefois d'vn moindre perfonnage, 
[241^ »Et fuiure fon aduis, s'il le confeille bien, 
»Sans par trop s'obftiner et arrefter au fien. 

Creon. 
Penfes-tu que de toy ie vueille confeil prendre? 2020 

Et en Tage oü ie fuis tes preceptes apprendre? 

Hemon. 
»H ne faut la perfonne, ains la chofe pefer, 
»Et felon qu'eft Taduis le prendre ou refufer. 

Creon. 
C'eft; vn braue confeil, qu'vn mechant ie guerdonne. 

Hemon. 
De bien faire aux mechans confeil ie ne vous donne. 2025 

Creon. 
Tu veux que ie pardonne k cefte pefte ici. 
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Hemon. 
Sa faute eft bien legere, et digne de merci. 

Creon. 
D'enterrer vn mechant eft-ce cbofe legere? 
Vn ennemy publiq'? 

Hemon. 
Voire mais c'eft fon freie. 

Creon. 
2030 Corrompre mes Edits? m'auoir en tel mefpris? 

Hemon. 

De corrompre vos loix elF n'auoit entrepris. 

Creon. 
le luy feray porter de fon orgueil la peine. 

Hemon. 

Ce ne fera Taduis de la cit6 Thebaine. 

Creon. 
Qu'ay-ie afiaire d'aduis? teile eft ma volonte. 

Hemon. 

2035N'eftes-vous pas fuget aux loix de la cit^? 

Creon. 

Vn Prince n'eft fuiet aux loix de fa prouince. 

Hemon. 
Vous parlez dVn tyran, et non pas d'vn bon Prince. 

Creon. 
Tu veux que mes fuiets me prefcriuent des loix. 

Hemon. 
»Ils doiuent au contraire obeir ä leurs ßois, 
2040 »A leurs Rois leurs feigneurs, les aimer et les craindre 
»Außi la loy publique vn Roy ne doit enfreindre. 

Creon. 
H a foing d'vne femme, et la fert au befoing. 

Hemon. 
Eemme vous feriez donc: car de vous feul i'ay foing. 

Creon. 
Ofes-tu, malheureux, ä ton pere debatre? 

Hemon. 
2045l'ofe pour Fequit^ Tinluftice combatre. 
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Creon. 

Iniufte te fembl6-ie en defendant mes droits? 

Hemon. 
Iniufte en ordonnant des tyranniques loix. 

Creon. 
Que tu es abefti des fraudes d'vne femme. 

[242] Hemon. 

Cautelle ny malice Antigene ne trame. 

Creon. 
Tu ne la verras plus, fon iour fatal eft pres. 205o 

Hemon. 
Elle ne mourra pas quVn autre n'aille apres. 

Creon. 
II me menace encor, 6 Timpudente audace! 

Hemon. 
Vers mon pere et mon Roy ie n'vfe de menace. 

Creon. 
Efclaue effemin6, ii tu conteftes plus 
Ie t'enuoiray gronder aux infernaux palus. 2055 

Hemon. 
Vous voulez donc parier et n'entendre perfonne. 

Creon. 
I'attefte lupiter, qui de foudres eftonne 
Les rochers Gapharez, que la punition 
Tallonnera de pres cefte prefomption. 

Sus, qu'on m'ameine toft cefte befte enragee, 2060 

(Ju'aux yeux de ce galand eile foit efgorgee. 

Hemon. 
II n'en fera rien fait: ie mourray mille morts 
Pluftoft qu'en ma prefence on outrage fon corps. 
Vous ne me verrez plus, exercez voftre rage 
Sur ceux qui patiens endurent tout outrage. 2065 

Cboeur de vieillards. 
II fort d'vn pas leger piqu^ d'ire et d'amour: 
Tay grand' peur quUl proiette k faire vn mauuais tour. 

Creon. 
Face ce qu'il voudra, qu'il tonne, qu'il tempefte, 
Qu'il face Torgueilleux, qu'il eleue la tefte 
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2070 Encontre moy fon pere, il n'exemptera pas 
Cette vipere icy du deltin6 trefpas. 

Choeiir de vieillards. 
C'eft vn honnefte amour qui fon ame bourrelle. 

Creon. 
II luy doit preferer la crainte paternelle. 

Choeur de vieillards. 
H n^eft rien qui ne cede k cette paßion. 

Creon. 

2075 Si ne m'en doit-il moins porter d'affection, 

Choeur de vieillards. 
A quel genre de mort l'auez-vous condamnee? 

Creon. 
En vn obfcur defert eile fera menee, 
Sauuage, inhabit6, puis fous vn antre creux 
On Tenfermera viue en vn roc tenebreux. 

2080 [242^ le luy feray bailler quelque peu de viande, 
Laquelle defaillant que la mort eile attende, 
Et requiere k Pluton, qu'elle adore für tous, 
Qu'il luy vueille donner vn trefpalTement doux. 
Elle apprendra combien c'eft vne chofe vaine 

2085 De faire honneur aux Dieux de T infernale plaine. 

^ Choeur. 

»T Es Dieux qui de lä haut 

»-^^Scjauent ce qu'il nous faut, 
»Nous donnent la luftice, 
»Pour le propre loyer 
2090 »Aux vertus octroyer, 

»Et reprimer le vice. 

»Mörtels, nous n'auons rien 
»Sur ce rond terrien, 
»Qui tant nous foit vtile, 
2095 »Que d'obfemer les loix, 

»Sous qui les iuftes Rois 
»Gouuernent vne ville. 

»La luftice nous fait 
»Viure vn Sge pai*fait 
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»En vne paix heureufe: 2100 

^Les bons eile maintient, 
Et des mechants retient 

>La main iniurieure. 
>^Par eile l'eftranger 

»Voyage fans danger: 2105 

»Par eile rhomme chiche 

»Conferue fon argent: 

[243] »Par eile rindigent 

»N^eft opprim^ du riebe. 
»Elle rend vers les Dieux 2110 

»L'bomme religieux: 

»C'eft eile que la veufiie 

»Et le foible orpbelin 

»Dertin^ pour butin, 

»A fa defenfe treuue. 2115 

»La mere en feuret^ 

:» Garde la cbaftet^ 

»De fa fille par eile: 

»Monftrant au rauifleur 

»Le tourment punifleur 2120 

»D'vn forceur de pucelle. 
»Mais le Vice tortu 

»Imite la Vertu 

»De teile reflemblance, 

»Que, ne Tapperceuant, 2125 

»Nous ne voyons fouuent 

»De deux la diflFerence. 
»Le bon cbemin eft droict, 

»Mais tellement eftroict 

»Que fouuent on deuoye: 2130 

»Entrant dans les cbemins 

»Des deux vices, voifins 

»De cette droicte voye. 
»Car celuy mainte fois 

»Qui de cruelles loix 2135 

»Vne cit^ police, 

»Par fa rigueur mesfait 
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»Plus que celuy ne fait 
[243T »Dont il punift le vice. 

2140 Pource que d'Equit^ 

»Prenaut Textremit^, 
»De fa route deftoume 
»Außi bien que celuy, 
»Qui diflemblable ä luy 

2U5 »Surpafle Tautre boume. 

Creon a vrayment tort, 
De liurer ä la mort 
Cette vierge royale. 
II penfe tefmoigner 

2150 Pour les fiens n'efpargner 

Qu'il fait iuftice egale. 
Mais le crime n'eft tel 
Qu'il doiue eftre mortel 
A fa bru et fa niepce: 

2155 Les amours dedaignant 

De fon fils fe plaignant 
D'vne teile rudefle. 
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ANTIGONE. CHCEYR DE FILLES. 

Antigone. 
/ Oyez, 6 Citoyens qui Thebes habitez, 



Le fupreme combat de mes aduerßtez! 

2i6oVoyez mon demier mal, ma torture demiere! 
Voyez comme on me meine en vne orde taniere 
Pour y finir mes iours! voyez belas voyez 
Pour mes demiers repas les viures octroyez! 
Voyez les durs liens qui les deux bras me ferrent! 

2165 Voyez que ces bourreaux toute viue m^enterrent! 

[244] Voyez qu'ils vont mon corps en vn roc emmurei 

Pour auoir mon germain voulu fepulturer! 

Vne fille royale on Hure k la mort dure, 

On me condamne ä mort fans autre forfaiture. 
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Choeur de filles. 
Confolez-vous, 6 vierge, et ne vous affligez, 2i7o 

D'vn magnanime coeur vos tourmens foulagez. 
Vous n'irez fans louange en cet antre fiinebre: 
Voftre innocente mort viura toufiours celebre, 
Et cdebre le los de voftre piet6. 

Chaque an Ion vous fera quelque folennit6 2175 

Comme k vne Deefle, et de mille cantiques 
Le peuple honorera vos ombres Plutoniques. 

Antigene. 
Fontaine Dircee! 6 fleuue Ifmene! 6 prez! 
forefts! 6 couftaux! 6 bords de fang pourprez! 
Soleil iauniflant, lumiere de ce monde! 21 sa 

Thebes, mon pays, d^hommes guerriers feconde, 
Et maintenant fertile en dure cruaut6, 
Contrainte ie vous lailTe et voftre royaut6! 

Adieu Thebes, adieu: Tauftere maladie 
De fes palles maigreurs n'a ma ftice enlaidie, 218S 

Les coufteaux on ne vient en ma gorge plonger, 
Et toutesfois la mort me contraint defloger. 

Choeur de filles. 
Heureufe eft voftre mort terminant les miferes, 
Qui ont accompagn6 vos Labdacides peres 
lufqu'ä vous miferable, et depuis le berceau 219a 

Vous ont iointe toufiours iufqu'au pied du tombeau. 

Antigene. 
Que fera deformais la vieillefTe efploree 

De mon pere aueugl6, d'auec moy feparee? 
Que ferez-vous? helas! qui vous confolera? 
Qui conduira vos pas, et qui vous nourrira? 219s 

Ha ie fijay que bien toft fortant de ma cauerne, 
[244^] Ie vous verray mon pere au profond de TAuerne! 
Vous ne viurez long temps apres mon trifte fort, 
Cette nouuelle icy vous haftera la mort. 
Ie vous verray ma mere efclandreufe locafte, 220a 

Ie verray Eteocle, et le gendre d'Adrafte, 
N'agueres deualez für le noir Acheron, 
Et non palTez encor par le nocLer Charon. 
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Adieu brigade aimee, adieu clieres compagnes, 
2205 le m'en vay lamenter fous les fombres campagnes: 
I'entre viue en ma tombe, oü languira mon corps 
Mort et vif, efloign^ des viuans et dee morts. 

Choeur de filles. 
defaftre cruel! 6 fiere deftinee! 
du vieillard Creon ire trop obftinee! 
22ioVieime la mort foudaine et de fon heureux dard 
Nous trauerfe en ce lieu toutes de part en part. 

Antigene. 

Voicy donc ma prifon, voicy donc ma demeure, 

Voicy donc le fepulchre oü il faut que ie meure! 

le ne veux plus tarder, il faut entrer dedans. 
2215 Adieu luifant Soleil, adieu rayons ardans 

Adieu pour tout iamais! car dans ce pleureux antre, 

Mon fupreme manoir, iamais ta clairt^ n'entre. 

Adieu mon eher Hemon vous ne me verrez plus, 

le m'en vay confiner en cet antre reclus: 
2220 Souuenez-vous de moy, que la mort on me donne, 

Qu'on me liure k la mort pour auoir eft6 bonne. 

Vous degoutez de pleurs, vos yeux en fönt noyez, 

Ne larmoyez pour moy, mes foeurs, ne larmoyez. 

Pourquoy fanglotez-vous ? pourquoy vos feins d'albätre 
2225 Allez- vous meurtriflant de force de vous battre? 

Adieu mes cheres Soeurs, ie vous fay malaifer, 

le ne veux plus de vous que ce demier baifer. 

[245] Adieu mes Soeurs, adieu, trop long temps ie retarde 

De mes piteux regrets la mort qui me regarde. 

Choeur de fiUes. 
2230 Hä que nos iours fönt pleins 

D'efclandres inhumains ! 
H6 Dieux que de trauerfes! 
Que d'angoifles diuerfes! 
Que nos cheueux retors 
2235 Sortent flotans dehors: 

Que nos faces foyent teintes 
De fanglantes atteintes. 
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Que noftre fein ouuert 

Soit dWlceres couuert, 

Que le fang en degoutte, 2240 

Et tombe goutte k goutte. 
Que fans cefle les pleurs 

Humectent nos douleurs, 

Que iamais ils ne celTent, 

Et Tvn für Tautre naiffent. 2245 

Que ces couftaux fegretB 

Refonnent de regrets, 

Et ces roches cornues 

De plaintes continues. 
Que noftre trifte coeur 2250 

N'enferme que langueur, 

Soit la triftefle amere 

Son hoftefle ordinaire. 
Iamais le beau Soleil 

Ne nous luife vermeil, 2255 

Ains que toufiours fa lanipe 

En tenebres il trem^^e. 
L'obfcurit^ des nuits 

[245^ Eft propre k nos ennuis, 

Nos importuns encombres 2260 

Se plaifent aux nuicts fombres. 
Or te vueillent les Dieux 

Conduire aux facrez lieux, 

Oü les ames piteufes 

Repofent bien-heureufes. 2265 

Et \k t'aillent payer 

Le merit^ loyer 

De ton cceur debonnaire 

Vers le corps de ton frere. 

Hemon. 

TTOus auez donc, cruel, mes amours viol6, 2270 

^ Vous m'auez, outrageux, de mon ame vol^, 
Vous m'auez arrach^ le coeur, le fang, la vie, 
M'ayant par vos rigueurs rauy ma chere amie ! 
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Vn Tigre Hyrcanien ^ felon n'euft eft6, 
2275 Vn Sarmate, vn Tartare euft plus d'humanite. 

Emmurer vne vierge en vne röche dure, 

Vne fiUe de Roy, mon efpoufe ftiture! 

Voftre niepce, criiel, que vous deußiez cherir 

Ainfi que voftre fille, et la faites tnourir! 
2280 Vous la faites mourir fans eftre crimineufe! 

Son crime et fon oflFenfe eft d'eftre vertueufe. 
bourrelle nature! 6 trop barbare coeur, 

Des Ours et des Lions furpaflant la rigueur ! 

Aumoins ^ vous Teußiez für le champ efgorgee, 
2285 Sans la faire mourir d'vne faim enragee: 

Vous n'eftiez pas faoul6 dVn fupplice commun, 

II vous falloit monftrer plus cruel qu'vn chacun. 

[246] Les rayons de fes yeux, la douceur de fa fa< 

N'ont peu de voftre coeur rompre la dure glace. 
229oVrayment il eft remply d' extreme cruaut6, 

Puis qu'il a peu blelTer cefte extreme beaut^: 

Beaut6 qui a Tamour euft vne röche efmeue, 

Si vne röche fiift de fentiment pourueuö. 

Las que i'aye fa peine! et ß. ce n'eft aflez 
2295 Qu' on prenne des tyrans les tourments amafTez, 

Et qu'on me les applique: en toute patience 

On me verra foufifrir leur dure violence. 

Außi bien fi ie vis eile ne mourra pas, 

Ou commun h nous deux nous fera fon trefpas. 
2300 Ie rompray la caueme, et ß. aucun s'oppofe 

Et s'efforce empefcher qu'elle ne foit declofe, 

Ie luy feray fentir que c'eft temerit6 

De vouloir contredire vn amant irrit6. 

Mon ame eft eile moins de fon amour efprife 
2305 Que d'Andromede fut le preux neßueu d'Acrife, 

Qui le monftre marin mort k terre rua, 

Et detacha la vierge apres qu'il le tua? 

Mon ame eft plus d'amour que la fienne elchaufFee, 

Et Antigone vainc la fille de Cephee 
2310 En pudique beaut^: Tay donc le coeur moins fort, 

Si ie ne la deliure et garantis de mort. 
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Mais trop long temps ie tarde, et ce pendant, peut eltre, 
Que d^inutiles plears ie me viens icy paiHtre, 
La pauurette pourra s^eftre ouuerte Ie fein 
De quelque fer pluiltodt que d'attendre la faim: 2815 

Ou bien par faute d'air trefpafler faffoquee, 
Ou fe brifer la teile encontre vn roc cboqaee. 
II ne faut dilayer de crainte d^accident: 
[246^ Car mon fecret dedtin eil du fien dependant. 

Ie m'ellimois beureux qu^elle me fdH donnee, 2320 

»Pour deuoir celebrer vn beureux bjmenee: 
Mais ß. Ie ciel n^afpire k mes loUables voeux, 
Nous irons efpoufer en TAcheron larueux. 
Ce que n^aduienne, 6 Dieux! ains permettez de grace 
Que ie Fofte auiourd^buy de fa caueme balTe. 2325 

Choeur. 
»/^ Rigoureux Amour, 
»^ Dont la flecbe poignante 

^Sans repos nuict et iour 

:i>Toutes ames tounnente: 

»Tu dontes glorieux isso 

»Les bommes et les Dieux. 
»Nul ne fe peut garder 

»Que ta main enfantine 

»Ne Ie vienne darder 

»A trauers la poitnne: 2335 

»Car contre ton effort 

»H n'ell rien qui foit fort. 
»Les Monarques ß craints, 

»Les Rois porte-couronnes, 

»Sont außi toH atteints 2340 

»Que les fimples perfonnes: 

»Voire que tu te prens 

»Plus Yolontiers aux grands. 
»lupiter, qui des Dieux 

»Eft Ie maiHre et Ie pere, 2345 

»Qui la terre et les cieux 

»Et les ondes tempere, 

Sammltmg fhtnzös. Nendmoke. 5. 6 
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[347] »Sent ce douiliet eniknt, 
»De fon coetir triomphant. 

2350 :bLe foüdre petüknt 

»Daxtö fa main rougiflatite, 
»Ny fon oeil fomrcillatit 
»Qui le ciel el^otmante, 
»Ne le defend du tret 

2355 »De cet Archer f^^ret 

»Aux Enfers il defoend, 
»Et dans Tarne cmelle 
»De Pkton fe gliffant^ 
»Y lulTe vne eftinceUe, 

2360 »Qm n'a toiH*ffi^it egal 

»Dans le ereux itfemal. 
»B donte foits les eaax 
»Les troupes «OcMUees, 
»n naure les oilbaax 

2365 »Aox plnmes efmaUldes, 

»Lee plimes et len bois 
»Sont ftuets k fes loix. 
»Les penplefi des forefts, 
»Les priuez, les fauuages, 

2370 »Des tertres, des marez, 

»Des valons, des bocages, 
»Des cliamps et des maifons, 
»Sont aards de fes tifotis. 
»Mm nous fonunes fnr totis, 

2375 »Humanies crealares, 

»La hatte de fei coups 
»Et de fes flisches dates: 
^Nous alkfiis plus fotttt^fit 
[24T^ »8es flammes 6%r(mtiant 

2380 »fl nkhd daas l«s yetix 

»D^vfie tendre pueelle, 
»Suar fon front gracieux, 
w&txt fk g^rgette b^e, 
»Ou fyfB dieaeux rMörs, 

2385 »D'oü fe fönt miUe morts. 
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»Mais las! c'efl: grand' piti^, 

»Que celay, qu'il outrage 

»D'vne forte ainiti6, 

»Sent yne. teile rage, 

»Qa^il ne repofe point 8890 

»Tant qae ce mal le poind. 
»II ne fonge tranfi 

»Qa'ä la beaat6 qu'il aime, 

»n n^a plus de fouci 

»De fa perfonne mefme: 2805 

»Le patemel deuoir 

»Luy vient k nonchaloir. 
»n change tout d^humears, 

»De naturel il change, 

»H prend d^edranges moeors 2400 

»Sons ce tyran efbange: 

»L^ancienne douceur 

»Defempare fon coeur. 
Hemon vojons-noos pas 

ladis R debonnaire, 2405 

Denen« oontumax 

Au vouloir de fon pere, 

Depnis qne cet amour 

A faict en Iny feionr? 
[248] n ne peut confentir 24io 

Qn'on outrage fa Dame, 

n aime mienx fentir 

La mort dedans fon ame: 

le crains que fa douleur 

NouB caufe du malheur. 2415 
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ACTE V. 

LE MESSAGER. LE CHOEVR. EVRYDICE. 
CREON. DOROTHEE. 

Iie MelTager. 
i^Omme Fortune efcroule, esbranle et bouleuerfe 
^^Les affiiires humains poulTez h la renuerfe! 
»Comme eile brouille tout, et de nous fe ionant 
j't/H »Va jkns deflas deflbus toute chofe rouant! 

2420 »Sur les frefles grandeurs fuperbe eile fe roule, 
»Puis foudain les releue en retournant fa boule, 
»Et G. nul des mortels ne preuoit fon deilkin. 
Voila le vieil Creon G. heureux ce matin, 
Malheureux ^ cette heore. H efloit fans attente, 
2425 Sans efpoir eleu Roy d'vne ville puillante. 
n a nos ennemis prefentement chafTez, 
Que Polynice auoit contre nous amalTez: 
Ores le malencontre en fa maifon deuale, 
Qui ce nouueau bonbeur de trifj^efles ef^e. 
24do »Car qui a du martyre en fon entendement 

»Bien qu'il foit vn grand Roy, ne vit heureufement. 

»Vous auez beau couurir de baras les montagnes^ 
»Et de troupeaux laineux les berbeufes campagnes, 
[248^ »Auoir Tor qui iaunift für le riuage mol 
2435 »Du Lydien Pactole, ou du Tage Efpagnol, 
»Eftre de cent citez et de cent peuples maiftre, 
»Voire entre tous les Rois vn monarque apparoiffare: 
»Que G dans voltre efprit n'auez contentement, 
»Voftre felicit6 ne fera qu*vn tourment. 

Le Cboeur. 
2440 Quel fanglant infortune encores nous tourmente?- 

Iie MefTager. 
La Fortune nous bat plus que iamais fanglante. 

Iie ChcBur. 
Nous eid-il furuenu de nouueaux accidens? 
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Iio Mejikger. 

Tont eilt plein de foupirs et de pleurs Ik dedans. 

Iie Choeur. 
Edt-ce dans le chafteau que tombe cet efdandre? 

La Mellkger. 
Sor le chef de Creon vient ce malheur defcendre. 2445 

Iie ChoBor. 
De Creon? quel malheur en Ton üge chenu? 

Iie MelTager. 
C^eft par luy, le chetif, que tout eil aduenu. 

Le ChoBur. 
Et qu^eflt-ce? dy nous toll, fans nous tenir en trance. 

Iie MelTager. 
Ils fönt tous roides morts par fon outrecuidance. 

Iie Choeur. 
lupiter! qui font-ils? qui a ce meurtre ^Eiit? 2450 

Iie MelTager. 
Hemon le pauure Hemon s^efl luy mefme des&it. 

Iie Choeur. 
Et pourquoy? qui Ta meu? le courroux de fon pere? 

Iie MelTager. 
n ed mort forcen^ d^amour et de colere. 

Iie Choeur. 
De Tamour d^Antigone il eftoit efperdu. 

Iie MelTager. ' 
D* Antigene Famour et la mort Tont perdu. 2455 

Iie Choeur. 
De cette pauure vierge eUteinte efl donc la vie. 

Iie MelTager. 
Sa mort eft de la mort de fon Hemon fuiuie. 

Iie Choeur. 
Mais i'entreuoy, ce femble, Euiydice qui fort: 
Auroit-elle entendu nouuelle de fa mort, 
Ou bien li par Fortune eile feroit fortie? 24ea 

Eurydioe. 
Thebains mes amis, ie me fuis diuertie 
Du feruice des Dieux, pour vn bruit efiro3rant, 
Qui fortant du chafteau m'a troublee en Toyant 
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Fallois au facr^ temple ob. Pallas on adore, 

2465 [249] Et k peine en la rue eiloy-ie entree encore^ 
Quand i'entens la rumeur du peuple efpouuant^, 
Qui bruyoit tnHement de quelque adaerfit^ 
De la maifon Royale: k cette voix ouye, 
Efpointe de firayeur, ie tombe efaanouye. 

2470 Mes femmes m^embraflant me leaent comme vn faix, 
Et me couurant le front me portent au palais: 
Oü peu apres eAant d^ecftafe reuenue, 
Et de ce faficheux broit m'eltant refouaenue, 
Ie fors pleine d^ennuis, ardente de f^auoir 

2475 Quel in&rtime c^eft, ce qu^il y peut anoir. 
La poitrine me bat, le fang au eoeur me glace, 
Vne froide fueur me deftrempe la face, 
La force me defaut, mon bras n'a plus de poux. 
Et fous mon foible corps tremblotent mes geuoux. 

2480 Ie prefage vn grand mal: car cette matinee 

L^Orfraye a Car nos tours fa foible voix trainee 
En longs gemÜTemens: Tay veu defliir nos lits 
Mille taches de Tang, et deflur mes habits. 
I^ay depuis ellim6, que ce iuflent prefages 

2485 Du meurtre des denx Rois, et des autres earnages 
De nos bons citoyens, qui fönt auiourdhuy morts, 
RepouHant vaillamment les Argiues efibrts: 
Mais ore ie voy bien que ce ßgne demonftre, 
Que für nos propres chefs aduiendra makncontre, 

2490 Par le vifage mome et les pleurs que ie voy 
Du peuple, qui me fuit et lamente für moy. 
Ie Tentens murmurer de quelque horrible chofe. 
De quelque grand mechef dont m'aduertir on n^ofe. 
Si le faut-il f^auoir. Dites moy ie vous pry, 

2495 De quel malheur prouient ce lamentable cry? 
[249^ Dites-le hardiment: ie ne fuis apprentiue 
A porter des ennuis, fans fin il m^en arriue. 

"Le Meüager. 

Ie vous conteray tout, Madame: car dequoy 
Peut feruir qu'on vous taife vn ii lugubre efmoy? 
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L^on he le peut celj^ encores qu^on y tafohe, 2500 

Vous le [^Msw tottfiours tombien qu^on vom le oadie: 
Et le r^achasft demain vous n^aaree moins d^ennuj, 
Que vQua m receorez le fi^hant auioordliQy. 

Surydioe. 
Tu me tiens trop long temps, defpeibhe ie te prie. 

Iie Meilkger. 
La fiirear de Creon luj eftoit deal^rie 2505 

Par le confeil des fiens, qui donnerent aduis 
Que foflent des grands Dieux les oraeles fuiuis 
Qu^annoaQoit Tirofie, et qu^vn funebre office 
Lon fift fottdainAment au corps de Polynice. 

NouA allions attriiltez par des chemins tortns, 2510 

De cauem^ux roehers doublement reiielhis: 
PouTce que la campagne eft encore encombree 
De grands monceaux de corps, et de fang ^npourpree. 
Pui9 defeendus au lieu fonefte aux deux Germains, 
Trouuons ce pauure Prmee eA;endu für les reins, 2515 

Tout faigoeux, tout poudreux, que nous leuons de terre, 
Et le portons lauer für vne large pierre. 

Apres quUl iut par nous de pure eau nettoy^, 
Et de linge odorant foueftiement efluy^^ 
Nous inuoquons Hecate en trois noms redamee, 2520 

Le tenebreux Pluton^ et fa cohorte aimee, 
En les propitia^t, de peur que leur courroux 
Pour fe voir mefprifer ne s^eelatafl; für nous. 

Nous entamons le fein de noAxe antique mere, 
Luy creufons vn tombeau fa maifon folitam, 2525 

Et couuert d'vn linceul le defcendons dedans, 
[250] Efpandans maints foupirs, maintes pleurs efpandans. 

Quand t^t fat acbeu^, nous retoumons arriere, 
Marchant d'va pas legier vers la Tombre taniere 
De la bonne Antigone, k fin de Ten tirer, 25S0 

Ne la voulant Creon plus long temps niartyrer. 
N<^us n^aUons gueres loin qu^vne voix lamentable 
Nous entendons forür de la röche execrable: 
Le Roy s^en trouble tout, deuient palle, et ne peut 
Proferer vn feul mot, tant fon ame s^eßneut. 2535 
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II auance le pas, il b^aye, et demonftre 
Par fes geütes diaers qu'ü craint du malencontre, 
Nous hafte d'approcher de cet antre pierreux, 
Luy mefme j court foudain, s^appelle malhenreux, 

2MoGemirt, foufpire, pleure, et fes gourdes mams rue 
Sur fes cheueux grifons et fa barbe chenue. 
Ah (dit-il) miferable! ah c'eft d^Hemon le cry! 
Allez, courez, volez, fecourez, ie vous pry, 
Vous n'y ferez k temps, broflez dans ce bocage, 

2545 Et k courfe donnez dedans Tantre fanuage: 

Sauuez moy mon enfant, mon enfant fauuez moy, 
Mon Hemon las! c'eft luy, c'elt luy-meßme que Toy, 
C^eft fa voix, ie Tentens. Lors chacun s^euertae, 
Chacun court, chacun polte k la röche moulTue: 

2550 L'vn veut deuancer Tautre, et rhonneor acquerir 
D'eftre entr6 le premier pour Hemon fecourir. 

De cet antre approchez, nous trouuons la clofture 
Auoir eft6 brifee en capable ouuerture: 
Nous defcendons dedans, et defcouurant par tout, 

2555 Nous voyons Antigone en vn recoin au bout 
Couchee ä la renuerfe, ayant la gorge ceinte 
De fes liens de tefte, en mille noeuds eftreinte: 
[250^ £t Ton Hemon aupres, qui pleurant TembralToit, 
Et fa mort lamentant für eile gemüToit, 

25eoNommoit les Dieux cruels et la Parque cruelle, 
MaudüToit, deteltoit la rigueur paternelle, 
Se deJOtordoit les bras, la puceUe appelloit: 
Et bien qu'elle fiift morte auec eile parloit, 
La nommoit fa maiitrefle, et fa vie, et Ton ame, 

2565 Se difoit malheureux en vne ehalte flame. 
Außi toft vient Creon, qui T ayant apperceu 
Tire de grands fanglots, iufque aux poumons efmeu: 
Et comme fanatique, auec vne voix morte, 
Tremblant et haletant luy dift en cette forte. 

2570 Que faites vous mon fils ? pourquoy vous perdez-vous ? 

Reuenez, mon amy, lafchez voftre courroux: 
Pardonnez moy ma faute, humble ie vous en prie, 
Pardonnez moy, mon coeur, pardonnez moy, ma vie: 
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Vueillez moy, pour ce coup, mon erreur pardonner; 

Ten porteray tel mal que voudrez m^ordonner. 2575 

Mais luy le regardant d^vne oeillade &rouche, 
Le guignant de trauers k ces propos rebouche, 
Deuient plns fiirieux, et fans refpondre mot 
De fes entrailles poulTe vn foupireux fanglot: 
Et au mefme moment il faqne au cimeterre, 2580 

Dont Creon eflfroy^ fe retire grand^ erre 
Sortant de la caueme, et luy tont coler^ 
Se donne dans les flancs da coutelas tir6. 

Eurydioe. 
Hä qu'eft-ce que Tentens! qu'eft-ce que Voj dolente! 

"Le Choeur. 
Elle s'en va troublee ainfi qu'vne Bacchante 2585 

Au haut de Cith6ron, qui pleine de fureur, 
Va celebrant le Dieu des Indes conquereur. 
Acheue Mellager ce difcours lamentable. 
[251] I«e MelTager. 

Si toft qu^il eut Fefpee en Ton flanc miferable, 

H tomba für la Vwrge et de fang l'arrofa, 2690 

Dift le demier adieu, puis fes Innres baifa: 

La &ce luy blefmift, les iambes luy roidirent, 

Sa vie et fon amour dedans Fair fe perdirent. 

Le Choeur. 
couple infortun^ de fidelles Amans, 

Indignes de foufißrir ß. ftmebres tourmens! 2595 

Les Dires vont efteindre aux ondes Stygiales 
De leur mortel Hymen les torches nuptiales. 
Or repofez, enfans, en eternelle paix, 
Et vos douces amours conferuez k iamais. 

Mais d'oü vient que la Royne eft & toft retoumee 26oo 
Quand eile a fceu d^Hemon la dure deftinee, 
Sans &ire aucuns regrets, fans auoir lament6, 
Sentant d'vn & grand dueil fon coeur accrauant^? 

Le MelTager. 
le m^en eßionne bien, mais toutefois i^eftime 
Qu^elle a voulu prefler la douleur qui la lime, 2605 
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Et ne Ift declarer en public deoant tous: 
Mais qu'ellQ vomira fon dueil et Ton courronx 
Libre dans le chafteau faos que fee pleurß ou voye. 
^»Celay larmoye feul qui de bon c<Biir larmoje. 

26ioAatrement, ie ne croy quUl pttilTo auoir danger, 
Que par trop de doiüeur eile s^aille outrager: 
Elle efl trop retenue et a trop de prudence. 

Iie CbcBiir. 
Certes ie n'en f^ay rien, mais ce triile filence 
Me femble prefagir ineurables malbeurs: 

2615 »Combien qu'en vn vray dueil yaines fönt lea clameurs. 

Iie MeiTager. 
Entrons dedans la ville, on pourra nous apprendre 
Si Ie dueil luy a fait Air £a vie entreprendre. 

Iie Choeur. 
AUons: mais voila pas Creon Tinfortun^? 

Xie MefTager. 
C'eft luy mefme c'eft luy, Ie vieillard obftin^. 

[251^ Iie Ctoeur. 

2620 II fait porter vn mort für lequel il lamente. 

Iie Meifager. 
C'eft H^mon retir6 de la caue relante. 

Iie Cboeur. 
H eft caufe tout feul d'vn R. cruel mecbef, 
Mais ie crains qu'il ne tombe a d'autres für Ie chef. 

Green. 

trois et quatre fois malheureufe ma viel 
2625 vieillefle chagrine au defaftre afleruie! 

crime deteftable! 6 monftrueux forfait! 

Tay par ma cruaut^ mon eher enfant desfait! 

Hä bourreau de mon fang! vne Tigre fauuage 

Ne traitte ainfi les fiens, que moy mon parentage. 
2630 Je me nourris de meurtre, et encores ma faim 

Ne fe peut amortir d'vn camage inbumain: 

Ie guerroye les morts, ma fureur infenfee 

S'eft apres Ie trefpas für les miens elancee. 

I'ay voulu Polynice aux corbeauz liurer mort 
26aßEt aux loups charoigniers, non contant de fa mort. 
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I^ay enclofe Antigone en vne caue noire, 
Pour vn piteux offiee, et qoi mente gloire. 
T&j viue enfeaely la ille de ma foeur, 
Et de mon propre fils ie fuis le meutrÜTeur. 

Iie Ohoeur. 
Trop tard vous cognoilTez voitre incurable oflGenfe, 2640 

Vaines y fönt les pleurs, vaine la repentance, 
Pour neant vous iette^ cee lamentables cris. 
:!>De ce qni eft ia faict le coufeil dn elt pris. 
^Dieu mefme ne r<^uroit, bien que tout il modere, 
:^ Faire qu^vn oeuure &ict foit encores k Mre. 2645 

CrepQ. 
Helas ie le f^ay bien k mon grand deconfort. 

Incurable eil ma peine, incurable mon tort. 

Helas! que ma vieillefle eil de malheurs cliargee! 

Que mon ame a d^angoilTe, et qu^elle eil affligee! 

Darothee. 
Creon efplor6, les meurtres k foifon 2650 

[252] Viennent de plus en plus combler voftre maifon. 

Creon* 
Que me peut-il reller de chofe miferable, 

Que ne m'ait fait fentir la fortune muable? 

Dorothea. 
La Royne s'ell tuee, et de fon rouge fang 
Sa chambre eil ondoyante et femble d^vn eftang. 2655 

Creon. 
cruel Acheron aux implacables gouffires, 
Qui dans tes flaues ouuerts toutes chofes engoufres, 
Pourquoy me viens-tu perdre ellant ia Q. perdu? 
Que ne fuis-ie plulloft dans FOrque defcendu, 
Ains qu'emplir ma maifon de fang et de carnage, 2660 

Que poulTi^ deuant moy mon malheureux mefnage? 

Hä pauure infortun6, pauure Roy, Roy chetif, 
Que ce lüindea« royal eH vn heur deceptif! 
Si toft ie ne Tay pris,, qu'vne horrible tempelle 
D^efclandres defaftreux m'a bourrel6 la teile. 2665 

Mon Eurydice eil morte ! hk meebant c'ell par moy 1 
D'autre que de moy feul me plaindre ie ne doy. 
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Par moy ma niepce ed morte en vn lonable office: 

Par eile mon Hemon, par Hemon Eoiydice. 
267oAinfi de tant de morts ie fois caufe tont feul, 

Et feul außi i'en porte et la coulpe et le deul. 

Mon Eurydice eft morte, Eurydice mon ame! 

fanguinaire efpous, 5 defaftreufe Dame! 

Allons, courons la voir. 

Dorothee. 

Ne vous haflez ia tant, 
2675 Yous ne ranimerez fa vie en vous hallant. 

Trop to|t k voftre dam vous verrez la pauurette 

Prefte ä faire defcente en la tombe muette. 

Creon. 

H6 bons dieux que feray-ie? eft-il calamit^ 

Qu'apparier ie pailTe k mon aduerfit6? 
2680 Que me peut-il refter? que refte k ma vieilleffe 

Qu' eile ne foit confite en extreme deftrefle? 

[252^ I'ay meurtry mon enfant que ie tiens en mes bras, 

Et ma loyale efpoufe ay conduit au trefpas. 

Hä mere trop piteufe! hä fils trop debonnaire! 
2685 moy fource du mal, oftin^ment feuere! 

trop cruel Deftin! cruel fort eftouffant 

Par mon auderit^, niepce, femme, et en&nt! 

Dorothee. 
Elle eft morte foudain, für Tautel renuerfee, 
D^vn poignard outrageux reftomach trauerfee. 
^ 2690 Mais deuant que vomir fa trifte ame dehors, 

Les deux yeux entre-ouuerts temÜIans par les bors,. 
Le vifage defbeint de fa rofe premiere, 
A fon antique efpoux a fait dure priere, 
Ses Manes contre vous par trois fois implorant 
2695 Et toutes les Fureurs*des Enfers adiurant, 
Pour venger deflur vous au creux Acherontide 
De cent et cent tourmens ce double parricide. 

Creon. 
pauure, d miferable, helas ie tremble au coeur! 
Ie fens mon fang glacer d'vne mortelle penr. 
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Que quelqn^vn ne me vient d'vne trenchante efpee 2700 

Trauerfer la poitrine, ou la gorge frapee? 

Arrachez-moy dUci, iettez moj quelque part, 

Oü ie pailTe plorer dans vn roc k Tefcart. 

le fuis femblable a ceux que le fepulchre enferre, 

Tant rennaj, tant le mal mortellement m^atterre. 2705 

Vienne vienne la Mort au feuere fourcy, 
Vienne la Mort terrible et m^arrache dMcy. 
Que ce iour le demier de mes iours apparoilTe, 
Ce iour face noyer mon crime et mon angoifle 
Au fond de FAcheron, non pas mon crime, helas! 2710 

Car il faut qu^auec moy ie le porte \k bas, 
Et le monilre k Minos, pour receuoir la peine 
[253] Que merite Paigreur de mon ame inhumaine. 

Iie Choeur. 
LaiHez-lä ces regrets, cet inutile dueil, 
Et faites que leurs corps on enferme au cercueil. 2715 

Green. 
Ie ne te puis lafcber ma tendre geniture, 
Pour inhum6 te mettre en digne fepulture, 
Bien que ie t'aye occis par ma feuerit^, 
Contre ton faint amour foUement irrit6: 
Ny vous ma chere efpoufe: helas ce mefme efclandre 2720 
Et ce mefme forfait vient voftre fang efpandre! 
Mere, vous n^auez peu, trop outragee au coeur, 
Suruiure k voftre enfant meurtry par ma rigueur: 
Et moy meurtrier ie vy, Clothon mes iours deuide, 
Qui fuis efpoux, et oncle, et pere parricide. 2725 

Oü mes yeux toumeray-ie? en quel lieu, malheureux, 
Me doy-ie retirer pour n'eftre langoureux? 
Tu vois, pauure Creon, quelque part que tu ailles 
Des meurtres impiteux, tu vois des fiinerailles. 
De fon glaiue abbatu ton enfant gilt icy, 2780 

Occife en ta maifon ta femme gift außi: 
Tout regoige de pleurs, de regrets et de plaintes, 
Par la fortune fönt tes liefles efteintes. 

rigoureux Deftin, qu'on ne peut euiter! 
grands Dieux immortels! 6 pere lupiter! 2735 
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Terminez ie vous pri^ ma dooleor et ma vie, 
D^Eurjdice la mort foit de ma mort fuinie. 

Iie Choeur. 
Vos pertes, vos malhenrs, que vous auez foufferts 

}&Procedent du mefpris du grand Dieu des Enfers 
2740^11 le faut honorer, et toufiours auoir eure 
»De ne priuer aucun du droict de fepulture. 
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[258^ LES IVIFVES, 

TRAGEDIE. 

[254] A MONSEIGNEVR 

deIoyevse dvc, 

PAIR, ET ADMIBAL 

de France. 



TE m'eßois refolu, Monfeigneur, de quUter Vinffrat exer- 
^cke des M»fßs^ oü ie ne me fuis que trop inutMement 
efhatu: mais eftant pur le pomct de prendre emg^f ie me 
fuis aduifd que deux chofes prmdpoAemeni me reß^yent: 
de chanter qudque cos de noftre Dieu, digne ^vn h&mme 5 
Chreftieny et de vom prefenter de mes vers, eomme ä 
[254^ cduy qui leur eß veneräble entre tous, De^pM^ ie 
me femble eftre aucimement acquiUd par le fujet €t 4td^ 
dreffe de ceße Tragedie, Car tout ainß que c'eß vn dif- 
cours Ohteßkn tst rdigieux, il s'eß comtenäblement ad-io 
dreffe ä vows^ Monfeigneur, qui Veßes autcmt que rnd 
auire de ce Royaume, Et pour Vautre efgard, i'euffe 
cravnt d*eßre iußement r^pris des Mufes^ ß entre tous 
ceux qui fe fönt efforcez de monter für leurs fai/nts 
coupeaux, Veßois feul n'honorant voßre vertu, et ne rc- 15 
connoiffant la continueUe hien-vueidance qu'eUes reQoiuent 
de vous leur Mecene. Car comMen que, ou par Vvnfdi- 
(Mi da ßede, ou par defaut de merites, ou par vn mal- 
heur particulier, les peines que i'ay prifes ä les careffer, 
m*ayent [265] eßd autant infructueufes iufques icy, que 20 
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les afßckis et defagreäbles Idbeurs de ma vacation: Si 
veuX'ie, Monfeigneur, voiis regracier des hienfaits que les 
lettres regoimnt iournellement de vom, comme ß i'eßois 
du nombre des mieux fortunez, H'vous en demeurer au- 

25 tont redeuäble que Vvn d'iceux. Or vous ay-ie icy re- 
prefente les foufpirables cälamitez d'vn peuple, qui a comme 
nous äbandofme fon Dieu. C'eß vn fuiet ddedäble, et 
de hofme et famcte edißcation. Yous y voyez le chaßir 
ment d'vn Prmce ifßjt, de Vancienne race de JDauid, pour 

30 fon infiddite et reheUion contre fon fuperieur: Et voyez 
a/ufß Vhornhle cruaute d'vn Boy harbare vers cduy qui 
battu de la fortune, eft tomhe en fes mains [255^ par 
vn feuere iugement de Dieu, La prerogatiue que la verite 
prend für la menfonge, Vhißoire für la fahle, vn fujet et 

ssdifcours facre für vn profane, m'induit ä croire que ce 
Traitte pourra preeeller les autres, et moins defagreer ä 
fa Maiefte, sHl luy plaiß Vhonorer de fa veue, luy eßcmt 
dedie en generäl auec les precedens, tout amß que ie vöus 
le viens particulierement voüer et prefenter, C*eß peu de 

Aochofe ä vray-dire, et le reconnois ainß: mais c'eft tout 
ce que ie vous puls donner de tefmoigna^ge du refpect et 
oheiffance que ie vous porte, et de Vhumble fuhiection que 
ie dois ä fa Maieße. En cela ie me conße, Monfeigneur, 
affeu/re que Vaffection de VÄu[2!^ß]theur tiendra Ueu de 

^recomma/ndation de fon ceuure, et le garantira de con- 
tenmement, 

Voftre tres-aflF(öctioim6 
feruiteur Robebt 

GtABNIEB. 
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[266''] AD ROBERTVM GARNIERIVM 

BEBYM GAPITALIYM PBAEFEGTYM 

Coenomanis, Petrus Amyus ibidem 
Cos. Mag. 

QVam Girrha procul, et cantatis Phocidos antris, 
Quam Caelo, Garniere, remoto 
Caftalise pereunt duce te volitare CamcenaB. 

£n qua foecundo rigat amne 50 

Nilus arenofi iitientia rura Canopi, 

Quaque Paleftinse recutitis 
Palmse frondofas fociarunt j^entibus vmbras, 

Te obferuant, tua ii^a ieq[uuntur. 
Hdec paflis, illa in nomim religata capillos: ns 

Et cinctse omnes tempora myrto, 
Sujpenfaeque lyras humero, mirantur et ardent 

Quos pergis, fua mella, labores. 
Illa alias inter quaB te almo fydere natum 

Fouit Melpomene, anxia rerum 60 

Quicquam adolere nouarum operi nouo, At vnde, ait, aut quid? 

Dum Theüden, dum Aftyanacta, 
Belliquias Troise, dum ciuica bella Quiritum, 

Temis exanüata duellis 
Temo complexus dedit expallere theatro, 65 

Nos illi pulchra omnia, opiunque 
Addidimus, <][uantum ex adytis Heliconis opimis 

Mortales ditefcere fas eft. 
Quid fupereft? Quid non dictum illi? Non fibi folus 

lam ipfe eft, qui fe comparet ipfi? 70 

[257] Eit humana tenus quo fefe audacia fandat, 

Vana aliquid fupra meditari: 
Eft lex quatenus unmortales vatibus adfunt, 

Vitra ^uam conata, refringit 
Qui Lycios re^at faltus, Delum, Pataramque • 75 

Cynthius et Thymbneus Apollo. 
Subfiftit paulum, et mox mutato altera yultu, 

At ii, mquit, nihil amplius illi 
Defluit vnde poteft reliquis, fi noftra, Sorores, 

nium aduorfum copia friget, so 

I TOToprijs poUens numeris, 1 te tibi Teuere, 

Teque ipfo, Garniere, beatus 

Sammlnng franzOs. Nendrncle. 5. 7 
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Aude fecurus quicquid lubet, ardaa pennse 

Nomina prome tose: Ecce Sionem 
85 Sponte fnbit, Libanique intonfa cacomina cedros 

Parnaflhs bifida arce biuertez: 
Aude hie quod paueant Reges, atrocia ludse 

Fata, et lamentabile regnum 
SedecisB, prolemque ned afflictam, ante caduci 
90 Lumina mos peritura parentis. 

Te labor ifte manet poftremu8, inhofpita edaci 

Quem fenio exfpectant loca, vbi inter 
^ternas fpirant lauroB cecinifTe peritae 

Threiffae, Smymaeaeque Camoense. 



[267^ Argument de la Tragedie 

des luifues. 

nVTAbuchodonofor Roy des AifyrlenB ayant ordonnö Sedecie 
-^ Roy de lerufalem au lieu de loacbim fon nepueu, apres 
qu'il luy euft iur6 la foy de luy eftre toufioors bon et 
loyal vaflal, et de ne prendre iamais Falliance et con- 

5federation du Roy d'Egypte fon ennemy, fut neof ans 
apres contraint de luy ^ire guerre pour auoir faulfi^ fa 
foy, prenant le party de Nechun Roy d'Egypte, et auoir 
fon peuple reuolt^ contre luy. Pour cede caufe il mid 
aux champs vne tresforte annee, auec laquelle il brulla et 

lofaccagea le pays de ludee, et mi(t le ^ege genant leru- 
falem capitale de la prouince. Dequoy TEgyptien aduerti 
marcha incontinent auec fes forces pour le contraindre de 
leuer le fiege, ou de venir au combat. Mais Nabuchodo- 
nofor pour le preuenir leue incontinent les enfeignes, et 

15 le va rencontrer für le chemin, oü il le combat, et met 
fon armee en pieces, auec grand camage et mortalit6: 
puis retoume camper deuant lerufalem, qu'il fait battre 
plus furieufement qu'auparavant. Le fiege dura dixhuit 
mois entiers: pendant lequel il fe retira auec fa cour en 
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Aa villei/e Reblate, qoi eft Antioche de Syrie, relaiflant 20 
la Charge de Tarmee k Nabuzardan, [258] et autres vaillans 
Gapitaines: lefquels ferrerent les affiegez de ß. pres, que 
tous moyens de recouurer viures leur el\»ns oftez, ils furent 
incontinent reduits en trefgrande detrelTe et neceIBt6, moa- 
rans ioomellement de ßtim. En fin comme ils erto7ent25 
fort debilitez de coorage et amoindris de nombre, leur eCt 
d.onn6 vn roide et forieux alTault Air la minuict, qu^ils 
ne peurent fouftenir, et fut la ville emportee de viue force. 
La craaat6 ftit extreme tant enuers les hommes qu^edifices. 
Le temple fut pill^ et embrafö, la ville mife k feu et äso 
fang, et grand nombre de feigneurs et autres da popu- 
laire emmenez pour efclaues. Sedecie inform^ de ce 
defafbre fort haftiuement auec fa mere, femmes, enfans, et 
aucuns de fes amis par vne porte fecrette, et prend le 
chemin des montaignes, oh il eft poorfuiui par quelques 35 
gens de cheual, qui Tacconceurent aux campagnes de 
lericho, le prindrent et lierent, et le menerent auec toute 
fa maifon en Antioche, oü il fut prefent^ au Roy Nabu- 
chodonofor. Lequel apres luy auoir reproch^ en grande 
colere Ion ingratitude et defloyaut^, fidb en fa prefenceio 
«fgorger fes enfans, et decapiter le grand Pontife auec les 
principaux feigneurs de lerufalem: puis il luy fift creuer 
les yeux. Ce fait Tenuoya charg^ de pefantes chaifnes 
en Babylon, 0^ il finift depuis miferablement fes iours. 
Ce fuiet eft pris des 24 et 25 chapitres du 4 liure des 45 
Roys, du 36 chapitre du 2 liure des Chroniques, et du 
29 de [258^ leremie, et eft plus amplement traitt^ par 
lofephe acU:9 et 10 chapitres du 10 des Antiquitez. 
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Entrq>arleurs. 

Le Prophete. 
50 Nabuchodonofor, Roy d'Affyrie. 

NabuTardan, Lieutenant general en Tarmee. 

Amital, mere de Sedecie. 

Les Roynes, femmes de Sedecie. 

La Royne, femme de Nabuchodonofor. 
55 La gouuemante de la Royne. 

Sedecie, Roy de lerufalem. 

Sarree, grand Pontife. 

Le Preuoft de Thoftel de Nabuchodonofor. 

Le Choeur des luifues. 
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[»•1 LES IVIFVES, 

TRAGEDIE. 

ACTE I. 

Le Frophete. 
TYfques k quand, Seigueur, 6pandras-tu ton ire? 
-^-lufqu'k qoand voudras-tu ton peuple aim6 d^tniire, 
L^infortun^ Inda, que tu as tant cheri, 
Que tu as quaranta ans par les deferts nourri, 
Comme vn en&nt tendret que fa nourrice allaite, 5 

Et ores en rigueur ta dure main le traitte? 

feigueur noftre Dieu, ramolli ton courroux, 
RalTerene ton oeil, fois pitoyable et doux, 
Nous f auons ofFens^ de crimes execrables 
Et connoiflbns combien nous foqfimes punißables : lo 

Mais las! pardonne nous, nous tecrions merci, 
Si nous auons pech^, nous repentons außi. 

Souuienne toy d^Ifac et de lacob nos peres, 
A qui tu as promis des terres 6trangeres 
Auec pofterit^, qui s^^roiltre deuoit 15 

Comme vn fable infini qu'aux riuages on voit: 
[259^ Ne vueille de la terre efiG9tcer leur memoire. 
Qui finuoqueroit plus? qui cbanteroit ta gloire? 
Qui te facrifieroit? qui de tous les mortels 
Se yiendroit plus ietter au pi6 de tes autels? 20 

Seroit-ce le Medois? feroit-ce FAmmonite? 
Las! feroit-ce celuy qui en Cedar habite? 
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feigneur 6 feigneur, vueille prendre piti6 
D^Ifrael ton enfant durement chati^. 

25 Tu Taurois vainement eleu^ für la terre, 
Vainement defendu de fes voifins en guerre, 
Pourneant arrach^ le &rdeau de fon dos, 
Et conduit h pi^ fec par le milieu des flots, 
Qui pour luy donner voye en deux parts fe fendirent, 

30 Et, comme bouleuars, par les flancs le couurirent. 

En vain, helas ! en vain tu raurois tous les ioors 
Repeu de fainte manne aux fauuages d^tours 
De l'auftere Arabie, et fa foif eftanchee 
De Tonde iaillißant d^vne röche touchee: 

35 Tu l'aurois pourneant par ces deferts conduit 
Sous vn nuau de iour, et fous vn feu de nuit, 
Prenant de fon falut folicitude teile, 
Qu^on a de conferuer de fes yeux la prunelle: 
8i ores, Tayant fait nombreux multiplier, 

40 En fon aduerfit^ tu le viens oublier : 
Tu le liures captif entre les mains pro&nes, 
Et le vas confiner aux terres Caldeanes. 

peuple malheureux! peuple cent fois mandit 
Tu f<5ai8 bien que i^auois tes defaftres predit! 

45Que Tauois annonc6 du grand Dieu la menace, 
A fin qu^humili^ deuant fa claire iace 
Le peulTes reconnoiflre, et qn'k force de pleurs, 
[260] De ieufnes et de cris preuinfes tes malheurs! 
Mais tu as mefpris^. ces menaces prophetes, 

50 Et m^as voulu meurtrir pour te les auoir faites, 
Ton coeur obftin6 fut et tes fens endurcis: 
Außi es-tu butin d'vn peuple incirconcis, 
Qui a mis au couteau la plus part de tes freres, 
Arrach^ tes enfans du giron de leurs meres, 

55 Tes femmes viol6, le faint temple polu, 
Mis fes ioyaux en proye au foldat dilTolu, 
Qui les a teint de fang, et fait du fanctuaire, 
N^aguiere inuiolable, vn tombeau mortuaire. 
Le poil m'en drelTe au chef, i'en frilTonne d'horreur, 

60 Ce trifte fouuenir me remet en fureur. 
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Hk chetiue Sion, iadis fi floriflknte, 
Tu fens ores de Dieu la dextre puniflante! 
L^onde de Silo6 coort fanglante, et le mar 
De tes tours e(t bris6 par les armes d'AJTar: 
Ton terroir plantareux n^eft plus que folitude, 65 

Tu vas languir captiue en trifle feruitude. 

Helas! voyla que c^efl d^ofFenfer TEtemel, 
Qui te portoit, Sion, vn amour patemel: 
Tu as laiß^ fa voye, et d'vne ame rebelle 
Prefer6 les faux Dieux qu^adore Tlnfidelle. 70 

Ingrate nation, tu as für les hauts lieux 
Ob6 facrifier k la Royne des Cieux, 
Luy confacrer des bois, tu as d'aigille molle 
Poitrie entre tes mains fa^nn6 mainte Idole, 
Que tu as adoree, (abominable &it!) 75 

Immolant k vn Dieu, que toy mefme t^es fiiit. 

II a des yeux ouuerts, toutefois ne voit goutte: 
Des oreilles il a, toutefois il n^^oute: 
[260^ On luy voit vne bouche, et ne f^auroit parier, 
II a double narine et ne refpiro Fair, 80 

Ses mains fans maniment demeurent inutiles. 
Et fes pieds fans marcher fönt plantez immobiles. 
Semblables foyent ceux-la qui tels Dieux vont fuiuant 
Au Heu de PEtemel, de noübre Dieu viuant, 
Qui a fait ciel et terre, et qui ialoux n'endure a5 

Vn homme s^incliner deuant fa creature. 
Retoume toy vers luy, peuple fautier, k fin 
Qu^ä tes calamitez il vueille mettre fin: 
Amande amande toy, ieufne, pleure, foufpire, 
A fin que de ton dos fes glaiues il retire. do 

Choeur. 

"pOurquoy Dieu, qui nous a faits 
■^ D'vne nature imparfisiits. 

Et pecheurs comme nous fommes, 

S^irrite fi griefuement 

Du mal que ioumellement 95 

Commettent les pauures hommes? 
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»Si toH; que noos fommes nez 
»Nous j rommes adonnez: 
»Noftre ame, bien que diuine 

100 »Et pure de tout mesfait, 

»Enirant dans vn corps infet 
»Auec luy fe contamine. 
»Nul ne fe peut empefcher 
»En ce monde de pecher, 

105 )»Tant e(t nolbre humaine race 

»Endine k fe deuoyer, 
»Si Dieu ne vient deployer 
[261] »Bor nous fa diuine grace. 
Deflors qu'au verger d'Eden 

itio IL crea le pere Adam, 

De la terre fa naüTance, 
Et que de Ton gras limon 
De rhomme ftit prins le nom 
Comme auoit elt6 Feflence: 

115 Le pech6, qui dans les os 

Du Serpent couuoit endos, 
Se gliila par vne pomme 
Dans le credule cerueau 
D'Eue, ^preinte de nouueau 

120 Des coftes du premier honune. 

Si teilt ce poifiin ne i^t 
Dedans Ton oreille chut, 
Qu^il s^^pandit en fon ame: 
Et qu'Adam, qui le fentit, 

125 Außi toH; fe repentit 

De la fieiute de fa femme. 
IL efloit en ce beau lieu 
Ainli qu'vn terreftre Dieu, 
Commandant aux Creatures, 

180 ' Qui voloyent et qui nageoyent, 

Qui dans les plaines logeoyent 
Et dans les forefts obfcures. 
n folTonnoit en tout bien, 
11 n^auoit fouci de rien, 
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La terre toute benine iss 

Sans le dur coutre foufirir, 

Yenoit tout les iours offirir 

Les threfors de fa poitrine. 
[261^ Ses prez eftoyent toufioors vers, 

Ses arbres de iraicts couuers, uo 

Et fes iardins de fleorettes: 

Zephyre ^uentoit le cid, 

Des chefnes couloit le miel 

Sans artifice d* Anettes. 
Koigneilleufe ambition, 145 

Ny Tauare paßion, 

La haine et Tamour encore, 

L'efperance, ny la peur, 

Ne luy gefnoyent point le coeur, 

Comme elles nons gefnent ore. 150 

Mais fi toft quMl fut tach6 

De la bourbe de pech6, 

Dien le banit de fa veue, 

Ses enfans furent maudits, 

Luy chaß^ de Paradis 155 

Auec fa femme decene. 
Depnis, fa po(lerit6 

N^a commis qu'iniquit^, 

Le frere meurtrit le frere: 

Si bien que Dien fe föchant leo 

D^vn animal fi mechant, 

Refolnt de le deBiire. 
n fi(t regoiger les eaux 

Des fleunes et des mifleaux, 

II enfla la mer bniyante, 165 

Le ciel fi longuement pleut, 

Que toute fon onde cheut 

Deflur la terre ondoyante. 
Lors cet Element moiteux 

[262] Couurit les monts raboteux 170 

De quinze humides coudees: 

Les Pins, qui croilTent ii hauts, 
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Ne peureot attaindre egaux 
A la hauteur des ondees. 

175 Außi tout perit dedans, 

Fors cenx qui eurent, prudens, 
L'arche de Dieu pour refiige: 
Mais ores, que les forhiis 
Sont plus nombreux que iamais, 

180 le crains vn autre deluge. 



ACTE IL 

NABVCHODONOSOß. NABVZARDAN, fon 
Lieutenant general. 

Nabuohodonofor. 
T>Areil aux Dieux ie marche, et depuis le r^aeil 
■^ Du Soleil blondiüant iufques k fon fommeil, 
Nul ne fe parangonne k ma grandeur Royale, 
En puiilance et en biens lupiter feul m^ egale: 

185 Et encores n^eftoit qu^il commande immortel, 

Qu'il tient vn foudre en main dont le coup eH; mortel, 
Que son thrdne eft plus haut, et qu'on ne le peut ioindre, 
Quelquc grand Dieu qu^il foit, ie ne ferois pas moindre. 
n commande aux Blairs, aux tonnerres, aux vents, 

190 Aux grefles, aux frimats, et aux albres mouuans, 
Infenfibles fuiets: moy ie commande aux hommes, 
Ie fuis Tvnique Dieu de la terre oü nous fommes. 
S'il eilt, alors qu^il marche, arm^ de tourbillons, 
Ie Alis enuironn6 de mille bataillons 

195 [262^ De foudars indomtez, dont les armes luifantes 
Comme Toudains Blairs, brillent etincelantes. 
Tous les peuples du monde ou fönt de moy fuietz, 
Ou Nature les a delä les mers logez. 
L'Aquilon, le Midy, T Orient ie poüede, 

200 Le Parthe m'obeiiÜ;, le Perfan et le Mede, 
Les Bactres, les Indois, et cet Hebrleu cuidoit, 
Bebelle, s^affranchir du tribut quMl me doit 
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Mais il a tont fondain efproun^ ma paiflance, 
Et receu le gaerdon de fon outrecuidance. 

Nabusardan. 
»Celuy qui entreprend d'eftre plus qu'il ne peut, 205 

»Sonuent, tromp6 d^efpoir, dechet plus qu'il ne veat. 

ISTabaoliodonoror. 
Ce braue me penfoit & failli de courage, 
De'foufi&ir m'eftre fait vn fi vilain outrage, 
Et ne m'en relTentir, n^auoir point la raifon 
D'vne fi deteilable et lafche trahifon. 210 

Mais deuant que le iour ait fa courfe finie, 
le iure qu'il verra fa lafchet6 punie. 

S'eüeuer contre raoy? fe diftraire de moy? 
Contre ma volonte fe penfer faire Roy? 
C'eft faire proprement aux Eftoiles la guerre, 215 

C'eft youloir arracher de lupin le tonnerre. 

Nabuzar dan. 
n eCt aflez puny de fon ambition. 

Nabuohodonoror. 
le luy veux bien donner autre punition. 

Nabuzardan. 
A vn Roy? que peut-il endurer d'auantage 
Que de fe voir reduit en & honteux feruage? 220 

Que de fe voir priuer de fon fceptre ancien? 
Que d'auoir tout perdu? que de Roy n'eftre rien? 

Nabuohodonofor. 
Pour cela n'eft encor ma vengence aflbuuie. 

Nabuzardan. 
Et que voulez-vous plus? 

Nabuchodonofor. 

le veux auoir fa vie. 
Nabuzar dan. 
>Le voulez-vous meurtrir? 

Nabuchodonofor. 

Qui tient fon ennemy 225 

[263] »Et ne le meurtrift point, n'eft; veng6 qu'k demy. 

Nabuzardan. 
Au contraire, en fa mort il pert toute vengeance. 
»Car Tennemy qui meurt fort de noftre puiHance. 
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Nabuch^donolor. 

Le laifleroy-ie viure eftant fous mon pouuoir? 

Nabuzardan. 
230V0US Vj deuez contraindre or qu'il n'en euft vouloir. 

Nabaohodonofor. 
Celuy que ie hay tant contraindroy-ie de viure? 

Nabuzardan. 
Ouy, de peur que la mort de vos mains le deliure. 
La mort Fafi&anchira de fes tourmens cruels, 
Qui luy feroyent, viuant, trefpas continuels. 

235 »Ce n^eft rien de mourir: la mort tant foit amere, 
»N'eft aux calamiteux qu'vne peine legere: 
»Elle ferme la porte k Ums maux douloureux, 
»Et puige de malheur les hommes malheureux. 

Nabuchodonofor. 
Pourquoy s'il fouffire tant k fecours ne Tappelle? 

Nabuzardan. 

24oC'eft par faute de coeur qu'il ne recourt ä eile, 
La redoutant fans caufe, et pourroit eftre außi 
Qu'il fe nourrift d'efpoir que luy ferez merci. 

Nabuehodonoror. 
A vn tel delloyal? qui s'eft ioint d'alliance 
Auec mon ennemy pour me faire nuifance? 

245 Qui s^elt ingratement contre moy rebell6 
Pour loyer de Fauoir au royaume appelM? 
II le merite bien: par le Soleil ie iure, 
Que fi mon propre enfant m^auoit faict teile iniure, 
Mes peuples rebellant qui luy feroyent commis, 

250 Pour fe bander contraire auec mes ennemis, 
»Ie le ferois mourir. Tous crimes on pardonne 
»Fors celuy feulement qui touclie k la couronne. 

Nabuzardan. 
»C*eft donner ä vray dire au rebelle vn appas, 
»Qu'en fupporter le crime et ne le punir pas. 

Nabuchodonoror. 

255Cbacun entreprendroit pareille felonnie, 
Si Celle de ce Roy demeuroit impunie. 
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[268^ le ne ferois plus craint, on m'auroit k mipris 
S'afleurant vn chacun de n'en eftre repris. 

Nabuzardan. 
:»Tout Prince doit au crime attacher le fupplice, 
:»Et de fes bons fuiets gaerdonner le feruice: 260 

:^A fin qu^on foit k bien incit^ par bienfait, 
»Et par peines d^meu de commettre vn mesfait. 

Nabuohodonofor. 
I'en feray tont ainfi. 

Nabazardan. 
Mais gardez-vous de &ire 
Que la punition excede le falaire. 

»Toufiours vn Roy doit eftre au chaftiment tardif, 265 

»Mais k faire du bien fe monPkrer exceßif. 

Nabuchodonofor. 
Le feruice des miens foigneux ie remunere. 

Nabuzardan. 
Ne foyez k punir command6 de cholere, 
Soyez y retenu, G^ que la cruaut^ 

Ne puifle donner tache k voftre Royaut^. 270 

»lamais homme cruel n'eut l'ame magnanime. 

Nabucbodonoror. 
»Si vn Roy n'eft feuere on n'en fait point d^eftime. 

Nabuzardan. 
»On Feft toufiours aflez: vn Monarque irrit^ 
»A touiiours, fe vengeant, trop de feuerit6. 
i^L'on ne voit k grand* peine homme qui s'y tempere: 275 
»S'il ne fe faict raifon, c*eft qu'il ne le peut feire. 
»Mais vn Roy qui peut tout, n'a qu^ä fe retenir, 
»Si quelqu'vn Ta fafch6, de ne le trop punir. 
Que de ce Roy la faute inhumain ne vous rende. 

Nabuchodonofor. 
»En vn crime li grand doit la peine efbre grande. 280 

Nabuzardan. 
Le fupplice au delit ne vueillez mefurer. 

Nabuohodonofor. 
Voudriez-vous que i'allafle vn tel crime endurer? 
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Nabuzardan. 

Non, mais que Ton eftat k piti6 voos incite. 

Kabuoliodonofor. 
Pour eftre Roy, fa faute eft eile plus petite? 

Nabuzardan. 
285 Non pas, mais il merite vn moindre chaftiment. 

Nabuchodonofor. 
Ce sont las grands qu'on doit punir plus griefoement 

[264] Chceur. 

TTElas ce n'eft pas de cefte heure, 

-^■'-H^ ce n'eft pas de ce iourdhuy, 

Que tu es.caufe que ie pleure, 

290 Et que ie fauglote d'ennuy, 

Egypte! las tu vois en cendre 
Noftre lamentable Cit6, 
Et nous pour te vouloir defendre 
Trebucher en captiuit^. 

295 Tu vois nodtre infortun^ Prince 

Auiourdhuy fous les fers ployer: 
Et noftre fertile Prouince 
Reduitte en deferts, larmoyer. 
Tu en es caufe: cefte guerre 

800 N'a prins fondement que de toy, 

Tout Ie malheur qui nous atterre 
N'eft que pour te garder la foy. 
Que maudit foit ton voifinage, 
Mauditte foit ton amiti^, 

805 Que für ton peftilent riuage 

N^eußions-nous iamais mis Ie pi6, 
Et iamais lacob noftre anceftre- 
Wj fuft pour la faim euiter, 
Auecques fa troupe champeftre 

810 All^ de Canan habiter. 

Ce fut lä, que fa race folle 
Offenfa Dieu premierement, 
Adorant Ie bois d^vne Idole 
Pour Ie grand Dieu du firmament: 
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Le Dieu que nos antiques Peres 3i5 

[264^ Auoyent feul toufioors inuoqu^, 

Non ces Idoles edbrangeres, 

Dont chacun d'eux fe fuft moqu6. 
»Ced yn poifon opiniaftre, 

»Q}ii depuis qu'il s'eft encham^, 320 

x>Ne f^aoroit d'vne ame idolatre 

)s>Ertre iamais deracin^: 

)>Encores que le Dieu celefte, 

»De rhonneur qu'on luy doit ialoux, 

»Entre tonte chofe detelte 325 

»Ce crime execrable Air tous. 
Quand il nous eut, k main puillante 

Tirez de ton femage dnr, 

Que la mer eut, obeilTante, 

Fait de fes eaux vn double mur, sso 

Decouurant fa deferte arene, 

Pour nous donner palTage feur, 

Ainfi qu^au trauers d'vne plaine, 

Contre Fennemy pourchafleur : 
Que la manne il nous eut donnee, 335 

Qu^il nous eut relTafiez d^eau, 

Gouuers d^vn nuau la ioumee, 

Et guidez lä nuit d^vn flambeau: 

Deteftables dMngratitude 

Apres tant de miracles faints, 340 

Nous appliquafmes noAxe eftude 

A forger vn Dieu de nos mains. 
Le peuple, qui Tldole vaine 

Moula, fondit et burina, 

D'vne reuerence vllaine 346 

Vers eile fon chef inclina, 

[265] Et de mainte folaftre dance, 

Auec la fleute et le tabour, 

Epris de fotte efiouÜTance 

Alla caroler tout autour. 350 

n drefla des banquets publiques 

DelTous le Veau detfi6 
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Des holocauftes pacifiques ^ 

Qu'il luy auoit facrifi^. 
355 Voila (ce difoyent les vieux Peres) 

Noftre Dieu, peuple, noftre Dieu, 

Qui nous a par les eaux ameres 

D'Egypte, conduits en ce lieu. 
Mais rEtemel, qui de la nuS 
860 Ces voix de blafpheme entendit, 

Eut Farne de cholere 6meu6, 

Et fon bras vengeur ^tendit: 

Si que, fans les pleurs de Moyfe, 

Qui appalTerent fon courroux, 
365 Sa fiireur, iuftement eprife, 

Nous euft d^s Fheure abyfmez tous. 

AMITAL. LE CHCEVR DES IVIFVES. 

Amital. 

npOus les cuifants malheurs qui für nos chefs deualent, 
-*-Et deualerent onc, mes encombres n^^alent: 

le Alis le malheur mefme, et ne puis las! ne puis 
37oSouf&ir plus que ie foufire en mon ame d^ennuis. 

Mais mon plus grief tourment eft ma vie obAinee, 

Que les defaftres n'ont ny les ans terminee. 

[265^ le vy pour mon martyre: helas! ciel endurci 

Quand feras-tu laß6 de me gefner ici? 
375 Ne m^auras-tu fait naiHxe en ce monde Immortelle, 

A fin que ma doulenr me tenaille etemelle? 

cruelle influence! ö mechef! 6 deftin! 

Quand veux-tu m'infecter de ton demier venin? 

Ne viendra point le iour que mes langueurs ie noye 
380 Dans vn fombre tombeau, faite des vers la proye? 

Helas! ie croy que non, il y a trop long temps 

Qu'en vain ie le reclame, et qu'en vain ie l'attens. 

Non, il ne viendra point, ma peine eft perdurable, 

La mort promte au fecours ne m^eft point fecourable, 
3a5Elle me ftiit, peureufe, et n'ofe m'approcher, 

Son dard, qui ne craint rien, a peur de me toucher. 
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Elle craint les malhenrs oü ie langois confite, 

Ou penfe qu^immortelle en ce monde Thabite, 

Que i'y erre k iamais, m'ayant Tire de Dieu, 

Comme dans vn enfer, confinee en ce lieu. S90 

Dieu du Ciel, Dieu d^Aron mets fin ä ma mifere, 

Arrache moy, mon Dien, de cette vie am^re. 

Le ChcBor des loifues. 
Royne mere des Rois de Fantique Sion, 
Ores noftre compagne en dnre affliction, 
Sonfpirez, larmoyez nos cruels infortones, 395 

Comme ils nous fönt communs, foyent nos larmes communes. 

Amital. 
Mes yeux n'ont point fech^ depuis le iour maudit 
Que le Roy mon efpoux la bataille perdit 
Au champ de Magedon, et qu^vne errante fleche 
Fill dedans fa poitrine vne morteUe breche: 400 

Que fes Princes pleurans autour du char faigneux, 
Mourable en Ton palais le conduirent foigneux. 
Las! pauure ie le vey, comme fon ame chere 
[266] Se delioit du corps, et s'enuoloit legere! 
II me tendit la main, que ie baifay cent fois, 405 

Pouflant mille fanglots qui m'eftoupoyent la voix, 
Si qu'6treinte de mal ie ne luy peux rien dire, 
Sinon entre mes dents fon defaftre maudire, 
Accufer le deftin, et forcenant d'ennuy, 
Me defirer fans cefle vn mefme fort que luy. 4io 

Ce pendant fes deux yeux en la nuit fe plongerent, 
Le pouls luy defaillit, les membres luy gelerent, 
Et lors, comme en fureur (ie meurs y repenfant!) 
I^allay contre mon chef mes deux mains elan^ant, 
Ie m'efclatay de cris h. fa bouche colee, 4i5 

Les reftes recueillant de fon ame enuolee. 
Depuis ie n'eu que mal, et les aduerfitez 
Sans relafche ont toufiours mes vieux ans agitez. 

Le Chcsur des luifues. 
Las fa mort fut la noitre, et depuis, les miferes, 
JKenaiiTant coup für coup, nous ftirent ordinaires. 420 

Sammlung französ. Neudrucke. 5. 8 
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Auec luy le Royaume eut vn mefme trefpas: 
Car nous vifmes foudain les fers de loachas, 
Voftre chetif enfant, que TEgypte infidelle 
De fraudes abus6 tient encore chez eile. 

Amital. 
425Pauure Prince et chetif, k peine tu auois 
Tenu le royal fceptre en ta dextre trois mois, 
Que de Roy fait efclaue, au lieu de luy tu portes 
Des manicles aux bras, für le fleuue aux fept portes. 

Le Choeur des luifues. 

Plus heureux n'a regn6 fon frere Joachim, 
430 Qui fon regne borna d'vne fanglante fin. 

Quand cet Aßyrien, contre fa foy promife, 

lerufalem pilla comme par force prife. 

Et Joachim meurtrit auec les citoyens, 

Puis leurs corps maflacrez fift deuorer aux chiens. 
435 [266^ Las! de fon fils ne fut la fortune plus douce. 

Amital. 
Helas! il receut d'elle vne dure fecoufle. 
Jl eftoit bien foiblet, et pour fon äge bas 
Jl ne vaquoit encor qu'aux enfantins esbats: 
Le Soleil, qui auoit fa naiflance amenee, 
440 Ne toumoyoit für luy que la huictiefme annee: 
De couronne il n'auoit ny de fceptre fouci, 
Quand ce mefme tyran le tranfporta d'ici, 
Entraina fes parens et fa dolente mere, 
Pour deuider leur äge en feruitude auftere. 

Le Chcsur des luifues. 
445Dieu ne punira point vn fait tant inhumain? 

Amital. 
A mon fils Sedecie il meift le fceptre en main 

Pour regner en Juda, malheureufe prouince, 

Prouince malheureufe, et plus malheureux prince. 

Le Chcsur des luifues. 
Las! qui eft la cit6, qui eft la nation, 
450 Qui fouflfre tant que nous de tribulation? 
Qui a Jerufalem furpaflee en miferes? 
Qni a tant efprouu6 du grand Dieu les choleres? 
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Amital. 
Celuy pourroit nombrer les celeftes flambeaux, 
Les ftieilles des forefts, et les vagues des eaux, 
Les fables, qui legers dans FArabie ondoyent, 455 

Qai pourroit raconter les maux qui nous guerrojent. 

Le Chceur des luifues. 
n nous les faut plorer, car las! k nos malheurs 
Pour tout allegement ne reftent que les pleurs. 

Amital. 
Pleurons donques pleurons für ces moiteufes riues, 
Fuis que nous n^auons plus que nos larmes, captiues: 460 
Ne ceflbns de pleurer, ne ceflbns, ne ceflbns 
De nous bagner le fein des pleurs que nous verfons. 
Pleurons lerufalem, lerufalem deftruite, 
lerufalem en flamme et en cendres reduite: 
Ne foyent plus d'autre chofe occupez nos efprits, 465 

[267] Ne faifons que douloir, que ietter pleurs et cris. 
Deuons-nous plus auoir autre follicitude? 
Pouuons nous autre part appliquer noftre eftude? 
Nous eft-il rien reft6 quVn efprit gemiflant, 
Qu'vn efprit adeul6 dans vn corps languiflant? 470 

IjS Choeur des luifues. 
Pleurons donques, pleurons, et de triftes cantiques 
Lamentons für ce bord nos malheurs Hebral'ques. 

Amital. 
Kompons nos veftemens, decouurons noftre fein, 
AigrüTons contre luy noftre bourrelle main: 
N'^pargnons nos cheueux et nos vifages tendres, 475 

Oouurons nos dos de facs, et nos teftes de cendres. 

Iie Chceur des luifues. 
Nous te pleurons lamentable cit6, 
Qui eut iadis tant de profperit6 
Et maintenant, pleine d^aduerfit6 

Gis abatue. *8o 

Las! au befoing tu auois eu touüours 
La main de Dieu leuee k ton fecours, 
Qui maintenant de rempars et de tours 
T'a deueftue. 
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485 II f a, Sion, le vifage obfcurci, 

Voyant le roc de ton coeur endurci 
Elbre imployable, et n'auoir plus fouci 
De fa loy fainte. 
Tu as, ingrate, oubli6 ton deuoir, 
490 Tu as os6 d^autres Dieux receuoir, 

Au lieu, Sion, que tu deuois auoir 
Toufiours fa crainte. 
II t^a laiflee au milieu du danger, 

Pour eftre efclaue au foudart eftranger, 
495 Qui d'Aßyrie eft venu faccager 

Ta riebe terre. 
[267^ »Comme Ion voit les debiles moutons 
»Sans le pafteur courus des loups gloutons : 
»Ainfi chacun, quand Dieu nous reboutons, 
500 »Nous fait la guerre. 

Mille couteaux nous ont ouuert le flanc, 
Des Corps meurtris s'eft fait vn rouge eftang, 
Dans le faint temple a decoul6 le fang 
De fes Prophetes. 
505 Le Chaldean Ta barbare pill6, 

Et fans horreur d'omement depouill6, 
Le tabemacle il a fanglant fouill6 
De mains infettes. 

Amital. 

trois fois malheureufe nuit, 
510 Que tu nous as de mal produit! 

lamais autres tenebres 
Ne farent G^ ftinebres! 
II me femble encor que ie voy 
Les hommes tomber deuant moy, 
515 Que i'entens des mourables 

Les regrets lamentables. 
Que i'oy les fifres et tabours, 
Les trompettes deflur les tours, 
Dont le fon encourage 
520 Le veinqueur au camage. 
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Que le feu de tous coftez bruit, 
Que für les toicts la flamme luit, 
Que les enfans on nie 
Des maifons en la rue. 

Le Choeur des luifues. 
Pleurons les malheurs de Sion, 525 

Calamiteufe uation, 
Pleurons, tourbe compagne, 
[268] Noftre fainte montagne. 

Amital. 
Mais pluftoft prions noftre Dieu 

Qu'il ait piti6 du peuple Hebrieu, sao 

Qu'il appaife fon ire, 
Et fa verge retire. 

"Le Choeur des luifues. 
Qu'il vueille fauuer noftre Eoy, 

Pour deformais viure en fa loy, 

Gardant fon ame pure 535 

D'idolätre fouillure. 

Amital. 
Leuons nos mains au ciel et nos larmoyans yeux, 
lettons-nous k genoux d'vn coeur deuotieux, 
Et foupirant enfemble k fa maieft^ haute, 
Le prions qu'il luy plaife effacer noftre faute. 540 

feigneur noftre Dieu, qui nous fauuas iadis 
Par le milieu des flots qu'en deux parts tu fendis, 
Conduifant de ta main ton peuple Ifra^lite, 
Quand tu Teus deliur6 du ioug Madianite, 
Qui Tarmee ennemie abyfmas fous la mer, 545 

Qui aux profonds deferts nous gardas d^affamer, 
Qui für le mont Oreb apparus ä nos Peres, 
Et leur fis receuoir tes edits falutaires, 
Qui leur donnas fecours par les Anges du ciel, 
Qui leur baillas la terre ondoyante de miel 55o 

D*Apbec et de Hebron, brifant les exercites 
De Bethel, de Gafer, et des forts Ammonites: 
Qui n'agueres fauuas ManalTe noftre Roy 
Des ceps de Babylon, fe retournant a toy, 
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565 Pardonneur, pitoyable, eftens für nous ta veuö, 

Et voy Taffliction dont noftre ame eft repeuö. 

Pren Seigneur, pren Seigneur, de nous compaßion, 

Aye, Seigneur, piti^ de la pauure Sion, 

[268^ Ne rextermine point, nous fommes la femance 
ööoD'Ifac ton feruiteur, tes enfans d'alliance: 

Ne nous reprouue point, Pere, fay nous merci, 

Deliure Sedecie et fes enfans außi. 

Ainfi puißions toufiours rechanter tes louanges, 

Et bannir loing de nous tous autres Dieux efltranges. 

IjS Choeur des luifues. 
565 Madame leuons-nous, leuons-nous, car voici 

La Royne auec fon train qui s'approche d'ici. 

LA ROYNE. SA GOVVERNANTE. AMITAL. 

LE CHCEVR. 

La Heyne. 

OBeau Soleil luifant, qui redores le monde 
Außi toft que la nuit te voit fortir de Fonde, 
Hayonnante lumiere, oeil de tout Pvniuers, 
570 Qui dechafles le fomme et rens nos yeux ouucrs, 
Tu fois le bien venu für ces belles campagnes, 
Bien venu le bonheur de qui tu t'accompagnes : 
Ta clairt^ nous fait voir le defirable fruit 
Du fort victorieux, dont nous oyons le bruit. 
575 Nous voyons maintenant les Rois Ifraelites 
Et leurs peuples jreftez k nos fiers exercites 
Amener par troupeaux, miferable butin: 
La fin de nos trauaux nous auons ce matin. 
Mais qu'eft-ce que ie voy? 

La Gouuernante. 

C'eft la tourbe eftrangere 
580 Des filles de Inda, qui pleurent leur mifere. 

La Royne. 
Helas! quelle piti^., i'ay le coeur tout emeu, 
le voudroy n'auoir point vn tel defaftre veu. 
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La Gouuernante. 
EUes viennent vers nous. 

La Boyne. 

Cefte ancienne femme, 
Qui marche la premiere, efl: quelque grande Dame, 
[269] Je voy qu'on la refpecte, hi que c'eft que de nous 1585 
Que voyla, ma compagne, vn beau miroüer pour tous. 

Amital. 
Royne, k qui la fortune eft conftamment profpere, 
S'il fe trouue conftance en chofe G^ legere, 
Efpoufe d'vn grand Roy, qui va feigneuriant 
Sous le vouloir de Dieu les peuples d' Orient, 590 

Soyez nous fauorable, et que les durs efclandres 
De nous et de Sion maintenant mife en cendres- 
Vous moUiflent le coeur, R. qu'6 Royne, par vous, 
Le Roy noftre vainqueur nous foit propice et doux. 
Tout ce troupeau captif dVne voix vous fupplie, 595 

Las! pour Dieu que voftre ame k la piti^ fe plie: 
Que nos humides pleurs et nos cris ne foyent vains, 
Nous fommes k vos pieds, nous vous ioignons les mains, 
Voyez de nos enfans les prieres tendretes, 
Prenez compaßion de ces creaturetes. «oo 

La Royne. 
Madame, leuez vous. 

Amital. 
Ce nom ne m'appartient, 
AiuQois le nom de ferue a mon malheur conuient. 
Je fuis ores de Royne efclaue döuenuö: 
Prenez pour vous feruir ma vieillefle chenuß. 
Je vous la viens offrir: voftre condition 605 

Adoucira Taigreur de ma fuiection. 
»La dignit^ du maiftre eft aux ferfs honorable, 
»Et leur ioug, bien que dur, en eft plus fupportable. 

La Ro3nie. 
Ma mere, leuez-vous, et vous Dames außi 
Qu'vn defaftre commun fait lamenter ici. eio 

Voftre malbeur ne fait que moins ie vous honore, 
Ains fait qu'auec douleur vos ennuis ie deplore. 
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»II ne faut que Fortune eleue noftre coeui', 
»Pour vous voir maintenant efprouuer fa rigueur, 

615 »Que tous hommes mortels doiuent fans celTe craindre, 
[269^ »SoitRoy, foit laboureur, le grand plus quelemoindre. 
Helas! que fQauons-nous li ce iour feulement 
Temira point noftre heur de quelque changement? 
»Nul ne vit alTeur^ des prefens de Fortune: 

620 »Elle eft aux hommes mere et marätre commune: 
»Ses inftables faueurs volant für noftre chef, 
»Bien fouuent en leur place y laiflent du mechef: 
»Et comme peu de temps auecques nous feioument, 
»Außi le mal cliaß6, fouuent elles retoument. 

625Partant confolez-vous, mes Dames, et penfez 
Que les prefens malheurs contre vous elancez 
Ne vous rendent vers moy plus viles que n'aguieres 
Que du fort vous auiez les faueurs iournalieres. 

Amital. 
Dieu pour cette bont6 vous bien-heure toufiours, 
680 Et iamais le malheur n^amertume vos iours: 
En vous feule apres luy gift noftre confiance. 

Iia Royne. 
Tont depend du Roy feul, nul que luy n'a puiflance. 

Le Chceur. 
Suppliez-le pour nous, Madame, nous f<^uons 
Que ^ vous le priez nos maris nous fauuons, 
635 Nous fauuons Sedecie. 

Amital. ' 
H6 miferable prince 
Que iamais n^eulTes-tu command6 für prouince! 
Ne nous refufez point, Madame, ainfi iamais 
Ne vous puifle toucher le defaftre mauuais, 
Puißiez-vous deuider vne longue ieunefle, 
640 Et faine paruenir en heureufe vieillelTe, 
Abondante en enfans, abondante en honneur, 
Abondante en l'amour du Roy voftre feigneur. 

La Royne. 
le m'emploiray pour vous, n'en ayez point de doute: 
Mais i'ay peur qu'irrit^ ma priere il n'efcoute. 
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Amital. 

Si fera ^ Dien plailt. 

La Royne. 
Vous Tauez outrag^. 645 

Amital. 
II elt vray: mais Madame, il en eft bien yeng6. 

[270] lia Royne. 

Vn Roy vainqueur n'a point de bome en fa vengence. 

Amital. 
»Si la faut-il toufiours conformer k Toffenfe. 

Iia Royne. 
Yoire mais il fera iuge en fa paßion. 

Amital. 
»Tout braue coeur eft ient k la punition. öso 

Ija Royne. 
II eft tout magnanime, et ne tend qp!k la gloire. 

Amital, 
n fe doit contenter d'auoir eu la victoire. 

Iia Royne. 
Ainfi puifle aduenir. 

Amital. 
Le genereux Lion. 

La Royne. 
Tentens bien: mais le crime eft de rebellion. 

Amital. 
Nous fommes rebeliez, voire, ie le confefle. 6^ 

La Royne. 
lamais vn Roy tel crime impuni ne relailTe. 

Amital. 
Las! sommes-nous sans peine? h6 Dieu vous nous voyez! 

La Royne. 
Helas! ie ne dy pas que fans peine foyez, 

Vous fouffirez trop de mal, ie m'en compaßionne, 

Mais ie crains que Ie Roy de plus griene en ordonne. 660 

Amital. 
Que f^auroit-il pis faire? 

La Ro3nie. 
II vous feroit mourir. 
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Amital. 

Ce n'ell pas nous mal faire, ains noftre mal goarlr. 

Madame pleufl; k Dieu, pleuft k Dieu noftre pere, 

Que ie fiifle (ha quel heur!) morte en ma prime-vere, 

665 Et que cette vieillefle en fillons n'euft creuf6 

Mes tremblotantes mains, et mon vifage vf61 

La mort, bien que haftiue, euß; affranchi mon ame 

De tant de paßions que i^ay fouffert, Madame. 

Ie n'eufle veu deux fois ardre noftre Cit6, 

670 Le maflacre du peuple et fa captiuit^: 

Helas! ie n'eulTe veu ce que voir me faut ores, 

Et que voir me faudra ^ ie furuis encores. 

Mort, ne tarde plus, toume ici, vien k moy. 

De ton dard fecourable arrache mon efmoy. 

Ija Royne. 

675 Ne vous defolez point: il n'eft ß. dure vie, 

Qui fans defplaire a Dieu, k la mort nous conuie. 

Confortez-vous d'efpoir. 

Amital. 

Ie n'ay plus qu'efperer, 

[270^ Mais i'ay beaucoup k craindre et beaucoup endurer 

Iia Royne. 

»H n'eft malheur ß. grand que Tefpoir n^adouciffe. 

Amital. 

680 »H n'eft malheur ß grand que l'efpoir ne nourrüTe. 

Iia Royne. 
»Voire mais vn chacun Tefperance reQoit. 

Amital. 
»Voire mais vn chacun Tefperance de^oit. 

Iia Royne. 
»La mort ne manque point, eile vient trop haftiue. 

Amital. 
»La mort aux afHigez vient toußours trop tardiue. 

La Royne. 
essVoftre bonheur peut bien retourner derechef. 

Amital. 
Mais pluftoft recroiftra noftre obftin6 mechef. 
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La Boyne. 

Comment vous eft venu ce comble de miferes? 

Amital. 
Nous auons du grand Dieu prouoqu6 les choleres. 

La Royne. 
Comme aduint voftre prife? 

Amital. 

H6 h6 le coeur me fend, 

La trop grande douleur le parier me defend. 690 

La Royne. 
Laiflez donc ce propos. 

Amital. 

Non, s'il vous plaift, madame, 

Combien que de tourmens il rebleffe mon ame. 

Mais ce n'eft plus k moy d'euiter les ennuis, 

le ne fuis que triftelTe, autre cas ie ne fuis. 

La Boyne. 
Contez nous ce malheur s'il ne vous defagree. 695 

Amital. 
Le cours de mon malheur difcouru fe recree. 

Defia le grand flambeau, qui court perpetuel, 

Auoit fait deflur nous vn voyage annuel, 

Et luifant retra<joit vne courfe feconde, 

Ayant par deux faifons retoumoy^ le monde, 700 

Depuis que voftre armee, efiroyable en foudars, 

Noftre ville aßiegeoit, clofe de toutes pars. 

Vos baliftes auoyent fa muraille perfee, 

lerufalem eftoit k demy renuerfee: 

La plus grand' part du peuple et des cliefs eftoyent morts : 705 

Nous auions fouftenu mille fanglans efforts, 

Refolus k la mort, plus que Lionnes fieres, 

Defendant leurs petits qu'on force en leurs tanieres: 

[271] La faim, plus que le fer, palles nous combatoit, 

Et la ferocit^ de nos coeurs abbatoit. 7io 

Le peuple allangour^, fans courage, fans force, 

Defcham6 fe trainoit, n'ayant rien que Tefcorce 

Qui luy couuroit les os, et cefte maigre faim 

Eftouffoit les enfans en demandant du pain. 
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715N0US relTemblions, errants par les places dolentes, 
Non des hommes viuans, mais des larues errantes, 
Et ia cefte fureor tellement nous prelToit, 
Que de fon propre enfiuit la mere fe pailToit. 
Las! ie tranfis d'horreur, ie forcene, i'affole, 

720 Ce trifte fouuenir m'arrefte la parole! 

Ija Royne. 
Ne vous adeulez point, reprenez vos efprits, 
Et relailTez pluftoft ce difcours entrepris. 

Amital. 
Ie Ie continuray, combien qu'il me defplaife. 

Iia Royne. 
Ne vous y forcez point, feiites-en k voftre aife. 

Amital. 

725 Or Ie fac de Sion, et fa captiuit6 

Predits, eftoyent venus a leur temps limit^: 
la Ie mal nous touchoit (teile eftoit T ordonnance 
Du grand Dieu, qui vouloit chaftier noftre offenfe) 
Et comme lors qu'il veut nous punir rudement, 

730 II fait que nous perdons tout humain iugement. 
Nous en ^mes ainii : car n^ayans corps de garde, 
Sentinelle ny ronde, et fans nous donner garde, 
Comme fi retirez ftüTent nos ennemis, 
En nos couches fans peur repofions endormis, 

735Quand (6 cruel mechef!) lors que la nuit ombreufe 
Vers Ie iour fornmeillant cbeminoit parelTeufe, 
Par Ie ciel tenebreux, que Ie fomme enchanteur 
Verfoit dedans nos yeux vne aueugle moiteur, 
Qu'en la terre et au ciel toute cbofe eftoit coye, 

740 [271^] Tous animaux dormans fors la plaintiue Orfroye, 
Le camp de Babylon fans crainte des hazars 
Auec grands hurlemens 6chele les rempars, 
Donne dedans la brecbe, et ne trouuant defenfe, 
Rang6 par efcadrons dans la ville s'elance: 

745Gaigne les carrefours, s'empare des lieux forts, 
Et für le temple faint fait fes premiers efiforts. 
Tout eft mis aux couteaux, on n'efpargne perfonne, 
A fexe ou qualit6 le foldat ne pardonne: 
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Les femmes, les enfans, et les hommes ^gez 

Tombent fans nul efgard pefle-mefle efgorgez. 750 

Le fang, le fen, le fer, coule, flambe, refonne, 

On entend maint taboor, mainte trompette fonne, 

Tout eft ionch6 de morts, Tennerny fans piti6 

Meurtrift ce qu'il rencontre, et le foule du pi6. 

Or le Roy, qui foudain entendit cet efclandre, 755 

Troubl6 faute du lict, et va fes armes prendre, 
Four mourir au combat: mais ayant entendu 
De fes gens efifroyez que tout eftoit perdu, 
n defcend en fegret auecques fa famiUe, 
Et par vne poteme abandoune la ville. 760 

Vn chemin fe prefente aux montagnes tendant 
Pour gaigner FArabie et laifler FOccident: 
H eft rüde, pierreux, raboteux et fauuage, 
Les rocs des deux coftez mal-aifent le paflage: 
Ores il faut grimper ä mont vn rocher droit, 765 

Ore il faut deualer par vn chemin eftroit, 
Vous voyez k vos pieds Thorreur d'vn precipice, 
Qui fait en le voyant que le poil en herilTe. 
Vn torrent bruit k bas, qui court en bouillonnant, 
Entrainant maints Ormeaux qu'il va deracinant. 770 

[272] Lk le Roy, fes enfans, et nous autres pauurettes 
Cheminons en frayeur par des voyes fecrettes. 
La nuit eftoit obfcure, et nos humides yeux 
Ne voyoyent pour conduite aucune lampe aux cieux, 
Toutefois en bronchant, en tombant k toute heure, 775 

Nous franchiflbns en fin cefte rüde demeure: 
Defcendons en la plaine, et haftons noftre pas, 
Chafque mere portant fon enfant en fes bras. 
Vous eußiez eu piti6 de nous voir demy-nues 
Courant et haletant par fentes incognuös, 780 

Le front efcheuel^, regardant k tous coups 
Si Tennemy fanglant accouroit apres nous. 

Mais las! comme le iour encommen9ant fa peine 
Nous ^clairoit errans par la deferte plaine, 
Aupres de lericho nous entendons hennir 785 

Des cheuaux, et foudain nous les voyons venir: 
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Alors nous commeiiQons ä nous battre et deftordre, 

Decjä delä courir en vn conius defordre, 

Los bommes s'^carter oü les cbaffoit la peur: 
790 Le Roy feul demeura trop attendry de coeur 

De voir nos paßions, et ces petites ames 

Qui luy tendoyent les mains pres les Roynes fes femmes. 
Außi toft les coureurs nous viennent enfermer, 

Se faififlent de nous, fönt le Roy defarmer, 
795 Nous ameinent icy, bommes, femmes enfemble, 

Comme k mefme deftin le malbeur nous alTemble. 

Las! prenez-en piti6, mercy nous vous crions, 

Nous n'efperons qu'en vous, feule nous vous prions. 

La Royne. 
Hk Dieu quel defconfort! que la fortune aduerfe 
800 Ce pauure peuple Hebrieu cruellement trauerfe! 
Le coeur me bat au fein d'ouir tant de malbeurs. 
[272^ La Gouuernante. 

Pourquoy vous gefnez-vous d'inutiles douleurs? 
Madame, et que vous fert d'affliger voftre vie 
Pour les calamitez d'vne tourbe afleruie? 

La Royne. 
805 Ah pour Dieu taifez-vous, il nous en pend autant: 
Le fort n'eft pas vers nous plus que vers eux conftant. 

Le Chceur. 

Amital. 
Las! madame. 

La Royne. 

Et que vous puis-ie faire? 

Amital. 
Employez-vous pour nous. 

La Heyne. 

C'eft vn fafcbeux afiGEiire. 

Amital. 
Nous refuferez-vous? 

Le Choeur. 

Nous delailTerez-vous ? 
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Iia Royne. 
Non, mais ie crains du Roy rimployable courrous sio 

Encontre voftre race, et qu'impetrer ne puiffe 
Qu'en rigueur de vos Chefs F offen fe il ne punifle. 

Le Choeur. 
Helas! que ferons-nous? 

La Heyne. 
Ne vous deconfoi-tez, 
Ains auec bon efpoir vos ennuis Tupportez. 

Chceur. 

"pvifons adieu, mes com]>agnes, 8i5 

-■-^A nos chetiues campagnes, 

Oü le lourdain doux-coulant 

Va für le fable ondelaut. 
Adieu terre plantureufe 

N'aguere li populeufe, 820 

Terre promife du ciel, 

Toute ondoyante de miel. 
Adieu Siloö, fonteine 

Dont la douce eau fe pourmeine 

Dans le canal de Cedron, 825 

Serpentant a Tenuiron. 
Adieu couftaux et valees, 

[273] Adieu riues defolees, 

Adieu verdureux Hebron, 

Vieil territoire d'Efron. 83o 

Sur toy montaignette fainte, 

Le bon Abram fift fa plainte, 

Comme il fift für toy Bethel 

Fumer fon premier autel. 
Adieu Cit6, renommee 835 

Sur les citez d'Idumee, 

Que iadis vn Roy conquit 

Du lebufan, qu'il veinquit. 
Et vous naguiere edifice 

Le plus rare en artifice, 840 
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Et en omemens diuers 
Qu'il ftift temple en Tviiiuers. 
Las ! noas vous laiiK)ns, pauurettes, 
De ces barbares fugettes, 

845 Qui nous trainent inhumains 

En des Hoyaumes lointains: 
Oü faudra que nofbre vie 
A leur vouloir alTeruie, 
Languifle etemellement 

850 En deplorable tourment. 

Car comme aorions-nous coorage, 
EHans en vn tel feroage, 
Le coeur ferr6 de douleurs, 
De donner tr^ue h nos pleurs? 

855 Quand nous ne pouuons tant &ire, 

Qu'il puifle ä noftre ame plaire 
De chanter ä TEtemel 
Vn cantique folennel? 
[273^ Et qu'adeulez nous fouuienne 

860 Sur la riue Aßyrienne 

Des innombrables bien-faits 
Que fa bont6 nous a faits? 
Et crains qu^en mefme oubliance 
Ne tombe la fouuenance, 

865 Auecques l'affection 

Que nous deuons ä Sion. 
»Si eft-ce pourtant, ii eft-ce 
»Qu'il ne faut que la triftefle, 
Bien que dure, ait le pouuoir 

870 »De nous tirer du deuoir: 

» Ains quelque grand que puilFe eftre 
»Noftre malheur, reconnoiftre 
»Que nous le meritons bien, 
»Et que Dieu veut noftre bien. 

875 »Faut inuoquer fa clemence, 

»Auoir du mal repentence, 
»Et ferme propos en foy 
»De viure felon fa loy. 

510 



LBS IVIFVB8. 129 



:i> 



Eleuer vers luy la fece, 
:»Auoir reconrs k fa grace, 880 

»Qui eit promife k celny 
»Qoi met fon attente en Iny. 
Sus donc prions-le captiues, 
Sar ces infidelles riues, 

Qu'il vueille apres fon courroux 885 

Se reflbuuenir de nous. 



[2W] ACTE m. 

NABVCHODONOSOß. LA ROYNE. 

Nabuohodonofor. 
TE le tiens ie le tiens, ie tiens la befte prife, 
-^le ioois maintenant du plaißr de ma prife, 
Tay chaß6 de tel heor que rien n^eft efchapp6: 
T&y leiTe et marquacins enfemble enuelopp6. 890 

Le ceme fot bien &!t, les tolles bien tendaes, 
Et bien auoyent eM les banges reconnues: 
Les Veneurs ont bien feit, ie le voy, c*eft raifon 
Que chacun ait fa part de cette venaifon. 
Quant au furplus ie veux qu'il en foit feit curee. 895 

La Royne. 
Vous auez en vos mains la proye defiree, 
Selon voltre youloir en pouuez ordonner, 
Soit pour punir leur coulpe ou pour leur pardonner. 

Nabuohodonofor. 
Pardonner? hk pluftoft fera le ciel fans flames, 
La terre fans verdure, et les ondes fans rames, 900 

Pluftofl plufloft PEufrate encontre-mont ira, 
Et pluItoA; le Soleil en tenebres luira. 

La Royne. 
>Qui pardonne k quelcun le rend fon redeuable. 

Nabuchodonofor. 
»Qui remet fon iniure il fe rend mefprifable. 

Sammlang französ. Neudrucke. 5. 9 
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Ija Hoyiie. 

906 >Paidoiiiiaiit aax veiiiciis on gaigne le coenr d'eax. 

Nabuchodonoror. 
iPardonnaiit vn oatrage on en ezcite deuz. 



La doucear ett tonfioms romement d^vn monazqne. 

Nabuchodonofor. 
>La yengence tonfioms vn biane coenr remarque. 



>Bien ne le fouille tant qu*vn fidt de cmant^ 

Nabuchodonoror. 
910 >Qni n*eft cruel n'eft pas digne de rojant^ 

Ija Heyne. 
»Des penples yos fuiets Tadnis ed an contraire. 

Nabuchodonoror. 
»Ce qne le prince appronne k son penple doit plaire. 

[274^ ^ lA Boyne. 

»Le Tice, oü qu'il puilTe elb-e, eft tonfionrs odienx. 

Nabuchodonofor. 
»La haine des fuiets nons rend plus glorieuz. 

Lia Koyne. 
915 »Quelle gloire de niedre honor6 que par feinte? 

Nabuchodonofor. 
»Mais c'elt vne grandeur de VeS\ie par contreinte. 
»La louange et ramour fönt communs k chacun, 
»Mais de contraindre vn peuple k tous n'ed pas conunun, 
»II n'appartient qu'aux grans. Les Reis fönt craints de force 
920 »£t les petits aimez par vne douce amorce. 

I<a Koyne. 

Vous le ferez comme eux n*aimant que la vertu. 

Nabuchodonofor. 
Cela fentiroit trop fon courage abatu. 
»Celuy ne regne pas qui fon vouloir limite: 
»Auz Rois qui peuuent tout, toute chofe eil licite. 

I<a Hoyne. ' 

925 »Vn Prince qui peut tout ne doit pas tout vouloir. 

Nabuchodonofor. 
La volonte d^vn Prince eft conforme au pouuoir. 
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La Royne. 

Conformez-vous k Dieu, dont la force eft fupr^me. 

Nabuchodonofor. 
Dieu fait ce qu'il luy plaift, et moy ie fay de mefme. 

La Boyne. 
Hä, Monfieur, ie vous prie ayez propos plus fains. 
^►Dieu rabailTe Ie coeur des Monarques hautains 930 

:»Qui s*egalent k luy, et qui n^ont cognoilTance 
»Que tout humain pouuoir prouient de fa puiflance. 
Vous voyez par ce Roy (dont les ancellres ont 
Port6 ß. longuement Ie diad^me au firont, 
Et eres vollre efclaue, accabl6 de miferes) 935 

Combien les Royautez fönt chofes paflageres. 
Maintenant nous marchons für tous Rois trionfans, 
Mais las! nous ne f^auons quels feront nos enfans. 
Que dis-ie nos enfans? quels nous ferons nous mefmes, 
Si nous aurons toufiours au chef ces diad^mes. 940 

»Plus Ie fort nous carefle et plus craindre il nous &ut. 
»Gar plus il nous eleue et plus cherrons de haut. 

Nabuohodonofor. 
Ie n'en ay point de crainte. 

La Royne. 

Et c'eft ce qui m'en donne. 
[275] »La desfiante peur alTeure vne couronne, 
»Elle fait la prudence, et rarement stellt veu 945 

»Qu'vn homme foit tomb6 fous Ie malheur preueu. 

Nabuohodonofor. 
Laiflbns-lk ce difcours, il eft plein de triftefle. 

La Royne. 
LailTons-le, mais außi lailTez toute rudefle, 
Ie vous pri pardonner k ce peuple captif, 
Ne vous fouillez au fang de Ton Prince chetif. 950 

Nabuohodonofor. 
C'eft vn peuple meohant qui toufiours fe rebelle: 
L'autre eft vn Roy pariure, vn traiftre, vn infidelle. 

La Royne. 
Encore qu*il foit tel, ß. ne deuez-vous pas 
Le meurtrir de froid fang, c'eft trop que du trefpas. 
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Nabuohodonofor. 
955Bien que i'eaffe ä bon droit de T^gorger enuie, 
Pour Yous gratifier ie luy donne la vie: 
Non quMl ne foit puny: car un fi grand for&it 
Ne doit cooler fans peine k celuy qui Ta &it. 
Ie veux voir fön maintien et fes rsdfons entendre. 
9doSiis, amenez-le moy. 

La Royne. 
Ie ne veux pas Tattendre, 
Faurois trop de piti6 de voir ce paunre Roy 
Par defadfcre reduit en G. grand defarroy. 

Nabuohodonoror. 
Ek ie iure Ie ciel que voftre felonnie 
Sera plus griefuement que de la mort punie. 

965Vou8 viurez vous viurez, mais fera tellement 
Que vos iours rouleront en continu tourment. 
Vous requerrez la mort de borner vos tortures, 
Voyant deuant vos yeux meurtrir vos creatures, 
Efgorger vos amis, les Preftres de la loy, 

970 Qui mutins vous ont &it eleuer contre moy. 

Mais qu^eft-ce que Tentens? qui fönt ces voix plaintiues? 
D^oü part cefte tridtelTe? hk fönt ces tourbes luifoes, 
EUes viennent vers moy, c^eiOt en vain: par leurs cris 
Les malheurs qu^elles ont ne feront defaigris. 

[275^ AMITAL. LES ROYNES. NABVCHODONOSOß. 

Amital. 

•75 A Llons, dolent troupeau, poßible nos prieres 
-^^Et les cris redoublez de tant de prifonmeres 
Attendriront fon coeur: 11 n^elt pas vn rocher, 
n n^eil pas vn Dragon qui fe paifle de chair. 
Approchez donc mes Brus, lafchez la bonde aux larmes, 

98oSoupirez, fanglotez, defployez toutes armes, 
Guerroyez vos cheueux, nWpargnez voftre teint, 
Que voftre fein d'albaftre en voftre fang foit teint. 
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Les Roynes. 
D^ennuis et de langueurs nos larmes fönt nourries, 
Sans cela d^ long temps elles falTent taries: 
Mais la fource en eft viue, et ne fiiat d^bonder 985 

Leurs canaus, pour les iaire en larmes abonder. 

Amital. 
le le V07 : las, mon Dien, vien et noiis fauorife, 
Infpire nous, mon Dien, conduy noftre entreprife. 

qui, domteur du monde, auez fous vodre I07 
Ce terreftxe Vniuers, grand monarqne, grand Roy, 990 

Cheri de TEtemel, qui de voftre * exercite 
Et de tous Yos defleins eA; la Teure conduite, 
Comme vous Fimitez en courage indomt6 
Et en toute puiflance, imitez fa bont6. 
»Toufiours il ne foudroye, et toufiours en menace 995 

»Pour nos impietez il ne ride fa face: 
:&Souuent il fe tempere, et rompant fon courroux 
»Apres la repentence il fe monlbre plus doux. 
Helas foyez-nous tel, monftrez-vous debonnaire 
Enuers nous crimineux, Dien foit voHtre exemplaire. 1000 

Pardonnez nos for&its: humbles k deux genoux 
[276] Nous demandons pardon, helas pardonnez-nous ! 

Nabaohodonofor. 
Quel pardon voulez-vous? 

Amital. 

Deliurez Sedecie. 

Nabuehodo nofor . 

Ge mechant, de qui Tame eft au mal endurcie! 

Amital. 
n eft alTez puny de fes crimes pafTez. 1005 

Nabud^odonofor. 

Sa faute ne f^auroit eltre punie alTez. 

Amital. 
»Vn grand crime demande vne demence grande. 

Nabuehodonofor. 
»Vn grand crime toufiours vn grand torment demande. 
Leuez-vous, ie ne veux que vous foyez ainfi. 
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Amital. 

1010 Nous fommes comme il faut pour demander merci. 
;!>Ne nous refafez point: fil n^eftoit point d^offenfe, 
»Yn Roy n^auroit moyen de mon(lrer fa clemence. 
:&Sire, il eft tont certain, le crime d^vn fuget 
»Sert aux bontez d'vn Roy d'honorable fuget: 

1015 :&Et plus ce crime eft grand que veinqueur il pardoune, 
»Et plus en pardonnant de louange il fe donne. 
»C^eit plus de fe domter, domter fes paßions, 
:&Que Commander Monarque k mille nations. 
Yous auez fubiugu6 maintes belies prouinces, 

1020 Vous auez combatu les plus belliqueux Princes, 
Et les plus redoutez, mais yous Teltiez plus qu^eux, 
Tous enfemble n^eftoyent tant que vous belliqueux: 
Mais en vous furmontant, qui eftes indomtable, 
Yous acquerrez victoire k iamais memorable. 

1025 Yous aurez double honneur de nous auoir desfaits, 
Et d'auoir, comme Dieu, pardonn^ nos mes(aits. 

NabuGhodonofor. 
'»JjQ naturel des Dieux eft de punir le vice. 

Amital. 
»Dieu prefere toufiours la clemence k iuftice, 
»Et ne reboutte point de fa grace celuy, 
1030 »Quelque pecheur qu'il foit, qui fe retoume k luy. 
Soyez tel, foyez Sire, vn fauueur de coupables, 
lettez für nous vn rais de yos yeux pitoyables. 
[276^] La douceur en vn Prince eft vn celefte don. 
Helas pardonnez-nous, et faites nous pardon. 

Nabuchodonofor. 
1085 Yous ne parliez ainfi, quand en fiere arrogance 
Yos enfans rebellez defpitoyent ma puiUance, 
Amorcez du fecours dont TEgypte a manqu^: 
Car alors fans raifon vous m^auez attaqu6. 

Amital. 
Las! qu^y euß^-ie Mi? ie ne m^en fuis pas teuö, 
1040 le preidis ces malheurs, mais ie ne foB point creuS, 
Ny leremie außi, leremie k qui Dieu 
Faifoit voir les deftins du pauure peuple Hebrieu. 
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le predis ie predis anecques maintes larmes 

Le mal qui nous viendroit de prouoquer vo8 armes. 

Mais la iennelTe ardante et prompte anx changemens, 1045 

Tonfiours mift fous le pi6 nos amonneftemens : 

Si que mon fils poaß6 de leurs voix indifcrettes, 

Et des predictions de quelques faux Prophetes, 

A fon dam et au no(b*e et de nodre Cit6 

S*allia de Nechon, dont fuftes irrit6. loso 

Nabuohodonofor. 
Eus-ie tort de pourfuiure vn rompeur d'alliance, 
Et qui print contre moy d'Egypte Taccointance? 

Amital. 
Non, vous n'euftes pas tort, et non non, ce iut nous, 
Nous mefmes de nos maux fommes caufe, et non vous. 

Nabuchodonofor. 
»Qui a fait le dommage en doit porter la peine. 1056 

Amital. 
Ne Tauons-nous portee? hk qu'elle eft inhumaine! 
Hä qu'elle eft angoilTeufe! 

Nabuchodonofor. 

Et qu'auez-vous fouffert? 

Amital. 
Las! n'eft-ce rien fouffrir quand vn Royaume on perd? 
»Sire, Dieu vous en garde. H n'eft rien plus eftrange 
»Que faire d'vn Royaume k des prifons efchange. loeo 

Quels fupplices plus grands peuuent eftre foufferts 
Par vn PWnce, que d'eftre inceflamment aux fers? 
Voir fes enfans captifs, fes femmes en feruage, 
[277] Son peuple mis k mort, et fa ville au pillage? 
Soit de tant de malheurs voftre coeur fatisfait. 1065 

Nabuchodonofor. 
Ce n*eft encore rien au prix de fon forfait 

Amital. 
H6 que voulez-vous plus? eftes vous implacable? 
Eftes vous vn Tyran, vn Prince inexorable? 
Vn homme fans piti6? donnez-vous pour repas 
A voftre ame, k vos yeux, des Princes le trefpas? 1070 
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Voulez-vous qu^ä iamais la belle renommee 
De Yos victoires foit de meurtreB diffiunee? 
La voolez-vous fouiller? la voulez-Yous temir? 
Vous rendre abominable aux races k venir? 
1075 Hä ne le faites pas, ne le fiutes pas, Siie, 
Ne contaminez point de meurtres yolbre empire, 
Efpaignez nodtre üaiig, voos aurez des remors 
Si vous nous maflacrez, pires qne mille morts. 

Nabaohodonofor. 
le pardonne h, volbre äge. 

Amital. 

Helas! ie vous rens grace, 
1080 le ne demande point que pardon on me &ce, 
Faites moy demembrer, faites moy toitorer, 
Faites ä ce vieil corps tout fupplice endurer: 
Soolez vous en ma peine, et que ie fatis&ce 
Seole pour Sedecie, et pour toute fa race. 
108511 ne peut receuoir effort plus violant 

Que Yoir deuant fes yeux fa mere bourrelant. 
La donc martyrez moy, verfez für moy voftre ire, 
Le tourment que i^auray fera double martyre, 
Torturant mere et fils par ma feule douleur: 
1090 S^auriez-Yous inuenter vn outrage meilleür? 

Nabaohodonofor. 
' Ie ne veux Finnocent fouflfrir pour le coupable. 

Amital. 
Innocente ie fuis, partant non punillable. 

Nabuchodonofor. 
Ie ne veux pas außi qu^aucun mal vous fouffirez. 

Amital. 
n faut donc que mon fils ores yous deliurez: 
1095 [277^ II ne peut rien fouffrir que ie ne le reflente, 
A fon bien et fon mal ie fuis participante. 
Si doncques il vous plaiß: m'exempter de tout mal, 
Faites, las! que ce bien h nous deux foit egal. 

Nabuchodonofor. 
Vous eftes fans delit, mais il n'eft pas de mefmes. 
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Amital. 
PonifTez donc fon crime en moy qui fuis luy-mefmes: iioo 
Soit Yoftre cceur veng^ par mon fanglant trefpas, 
Que ma mort vons ruffife et qa*il ne meure pas. 
Außi bien fuis-ie aflez punillable, eftant celle 
Qui au monde ay produit ce Roy voftre rebelle. 
H6! n^ell-ce pas alTez? ie Alis caufe de tout, 1105 

Sans moy noitre Git^ fult encore debout, 
Le facr^ Temple en gloire: et fans moy le colere 
Ne vous forceroit d'edkre enuers nous fanguinaire, 
Qui nous eUtiez ami, nous cheriflant für tous. 

Nabaohodonoror. 
I'ay toufiours bien aim6 lofie voftre efpoux. 1110 

Amital. 
Helas! aimez-le encore apres la fepulture, 
Conferuez cet amour en fa progeniture: 
Souuenez-Yous de luy, c'eftoit vn prince 'bon, 
Qui toufiours honoroit les Rois de Babylon. 
Qu^il vous efltoit deudt! fa propre feigneurie 1115 

Ne luy eftoit de rien au prix de TAflyrie. 
n me difoit fouuent ne rien tant defirer 
Que de voir voftre empire en tout bien profperer 
Et s'accroiftre en pouuoir: le foing de voftre gloire 
A poffed^ fon coeur iufqu'en la tombe noire. 1120 

Nabaohodonofor. 
Qui a fon fils 6meu de s' armer contre moy? 

Amital. 
Ie ne Ajay qui Ta meu de vous faulfer la foy. 
Mais pourtant, ie vous pri ne vous y vouloir prendre, 
Ains pluftoft deflur luy voftre douceur eftendre. 
Que la bont6 du pere effisice en voftre coeur 1125 

[278] Et de Fenfant la coulpe, et de vous la rancoeur. 
II a bien merit6 que Ion le reconnoÜTe, 
Que fon loyal feruice en fon fils apparoifle: 
Helas monftrez-le donc, vous fd^uez qu^il eft mort 
En combatant pour vous für FArabique bord, iiao 

Lors que le Roy d'Egypte attrainant fon armee, 
lufqu'k TEufrate entra par la terre Idumee. 
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Prince genereux! 6 coeur vrayment Royal! 
Qui ^s k ton ami G. conftamment loyal, 

1135 Maintenant que tu vis für les voütes celeßies, 
Regarde de luda les miferables reftes: 
Et fi tu as encor des tiens quelque fouci, 
Si tes yeux immortels penetrent iufqu'ici, 
Mon efpoux, mon feigneur, aide-nous k cette heure, 

ii4oAßifte Sedecie, et fay tant quMl ne meure. 
Supplie k FEtemel, qui les courages meut 
Des grands Rois de la terre k faire ce quMl veut, 
Qu'ores k la douceur ce monarque il infpire, 
Si que de noflare fang fon poignard il retire. 

Nabachodonofor. 
1146 le f9ay bien que lofie en ma querelle eft mort, 
Mais cela ne fait pas que vofltre üls n^ait tort. 

Amital. 

II a tort voirement, perfonne ne le nie, 

le ne Fexcufe point, fa faute eft infinie: 

Mais faites, ie vous pry, que voftre humanit^ 
1150 Le foit encores plus, ait plus dUnfinit^. 

Reguerdonnez en luy le trefpas de fon pere, 

Et la captiuit6 de loachas fon firere. 

Que diroit-on de vous, & des Rois vos amis 

Les enfans, pour loyer, ä la mort eftoyent mis? 
1155 Qui voudroit plus vous fuiure, et aux combats d^pendre, 

Comme fift mon efpoux, fa vie k vous defendre? 

[278^ Las ! par vous ie fuis veufiie, et par vous k Memphis 

Pleure delTous les fers mon miferable fils, 

Heritier de fon pere au royal diad6me, 
1160 Et encore heritier en vn defaflre mefme. 

Ne vous en chaut-il point? n^auez-vous point au coeur 

Quelque epoin^onnement de ma iufte langneur? 

Nabaohodonofor. 

Quand reflemblant lofie vn prince Iuda:!fque 

N^a prins pour m^aflaillir le parti Memphitique, 
1165 Ie Tay gratifi6 l'aßiftant au befoing, 

Et les bomes iettant de fes terres plus loing: 
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Mais ß quelqu'vn fe ligae auec mes aduer faires, 

Qu'il ne face bonclier des vertus de fes peres, 

le ne les poife point, pour n^ellre liberal 

A ceux qui fans raifon me pourchalTent du mal. 1170 

Amital. 
H6 qu'ay-ie fait pauurette? en quoy ponuez-vous dire 
Que i*aye oncque entrepris d^efperonner voftre ire? 
A-ce eil6 quand lofie arni6 vous fecourut? 
Qu'il combatit pour vous? que pour vous il mourut? 
A-ce e(l6 quand mon fils li6 comme vn for^ire 1175 

Fut efclaue pour vous, fa ville tributaire? 
Las! toufiours le malheur nous tombe Air les bras, 
Et vous eflkant amis et ne vous Feftant pas. 

Nabuchodonofor. 
le ne me plains de vous, n^en ayez peine aucune, 
Au contraire, Amital, ie plains voftre infortnne 118O 

De voir vos ans chenus retomber de rechef 
En vn fecond efclandre, en vn fecond m6chef. 

Amital. 
Et qui peut mieux que vous ferener ma tri(\;efle? 
Qui peut donner repos k ma foible vieillefle? 
Nul certes: c'eft de vous, Sire, c'eft de vous feul, ii85 

Que nous deuons attendre ou la ioye, ou le deul: 
Faites cefler mes pleurs, et qu^auant que ie meure, 
[279] I'aye par voftre grace encor quelque bonne heure, 
Reuoyant mon cber fils non en fa dignit^, 
Mais viuant feulement hors de captiuit^. 11 90 

Nabuohodonofor. 
Bien que fa forfaiture ait la mort defleruie, 
Pour le reTpect de vous ie luy lailTe la vie. 

Amital. 
Que les fers il ne porte, affranchi deformais. 

Nabuohodonofor. 

Deuant qu'il foit vne heure il n^en verra iamais. 

Amital. 
fupreme bont6! que vos genoux i'embrafle, 1195 

Ie ne merite pas receuoir teile grace. 
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Vous redonnez la vie ä mon corps qai mouroit, 
Vons comblez de liefle vn coeur qui foufpiroit 

lies Boynes. 
Prenez de ces en^ns quelque folicitade. 

Nabuehodonofor. 
1200 le les afiranchiray du long de feniitade, 

Et de tous les midheurs qai chetiuent vn Roy 
Sous la main de celny qui Inj donne la I07. 

Amital. 
n ed temps, Ifra^l, de rendre k Dien louange, 
Qui a foing de fon peuple en vne terre elb*ai]ge. 
1205 Sns tonchons le tabour, fus la flute entonnons, 
Prenons harpe et guiterre, et toutes en fonnons. 
Le Selgneur, TEtemel, le feul Dieu de nos peres 
S^eft louuenu de nous au fort de nos miferes: 
n a des ennemis detremp^ la rigueur, 
1210 Du Roy en fa colere il a touch^ le coeur. 

Que tout Jacob Pentende, et que luda s'accorde 
• A le regracier de fa mifericorde. 

ChcBur. 

/"^mme veut-on que maintenant 
^ Si defolees 
1215 Nous allions la flute entonnant 

Dans ces vilees? 
Que le luth touch6 de nos dois 
[279^ Et la athare 
Facent refonner de leur voix 
1220 Vn ciel barbare? 

Que la harpe, de qui le fon 
Toufiours lamente, 
Aflemble auec noßre chanfon 
Sa voix dolente? 
1225 Trop nous donnent d^affiction 

Nos maux publiques, 
Pour vous reciter de Sion 
Les faints cantiques. 
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Helas! tont foupire entre nooB, 

Tout 7 larmoye: 1280 

Coxnment donc en attendez-vous 

Vn chant de ioye? 
Nollre ame n^a plus de chanter 

Enuie ancune, 

Mais bien de plaindre et lamenter 12S6 

Noftre infortone. 
:^Celuy doit qui eft en bon-henr 

^Chanter et rire, 

»Mais il fant qu^vn homme en malheur 

»Tonfionrs foupire. 1240 

Außi tandis que nous aurons 

Cette detreffe, 

lonr et nuit nous lamenterons, 

Pleurans fans ceüe: 
Et remplirons Fair de foupirs, 1245 

Sortans k peine, 

Qui renforceront des Zephyrs 

La foible haieine. 
[280] [Hejlas! il n'y a que la mort, 

Que la mort dure, 1250 

Qui mette fin au deconfort 

Qui nous torture. 
Que ß. Ton iauelot mortel 

Ne nous deliure, 

Au dueil d'vn tourment etemel 1255 

Nous faudra viure. 
Car helas qui fe contiendra 

De &ire plainte, 

Lors que de toy nous fouuiendra 

Montagne fainte! 1260 

Or tandis qu^en fon corps fera 

Noibre ame enclofe, 

Kra^l iamais n^oublira 

Si chere chofe. 
Nos en&ns nous foyent deformais i265 

En oubliance, 
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Si de toy nooB perdons iamais 

La fouuenance. 
Noflre langue tienne an gofier, 
1270 Et noftre dextre 

Pour les inUtmmens mauier 

Ne foit adextre. 
Que toofiours noftre nation 

Seme Captine, 
1275 Si iamais i'oublie Sion 

Tant qne ie viue. 



ACTE im. 

SEDECIE. SARREE. NABVCHODONOSOR. 

[280"] Sedecie. 

TDEnples qui mefprifez le conrronx du grand Dien, 

-*- Comme aßis inntile en vn celefte lien 

Sans cnre des hnmains, ny des chofes hnmaines, 

1280 Et qui prenez fes loix ponr ordonnances vaines, 
Helas corrigez-vons, delaiflez voftre errenr, 
Que Fexemple de nons vous apporte terreur. 
Voyez comme enchaifnez en des prifons obfcures, 
Nons fouf&ons ionr et nuit de cmelles tortures, 

1285 Comme on nons tient en ferre ellroittement liez, 
Le col en vne chaifne, et les bras et les pieds. 

O'eft pour auoir pech6 deuant ta fainte &ce, 
pere, et n'anoir craint le fon de ta menace: 
Te reputant femblable k ces Dieux qne Ion fond, 

1290 Ou qu*en pierre et en bois les Aatuaires fönt, 
Qui n'ont ame ny force, abominable ouurage, 
Aux hommes abeltis qui lenr vont Mie hommage. 
Tay failli, i'ay pech6, i'ay fuiui les fentiers 
Des Rois, qui repronuez m^ont eM deuanciers: 

1295 Mais ie Tapprens trop tard, la faifon eft pafTee, 
I'ay par trop delTus moy de Dien Tire amalTee. 
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le chemine k la mort, ia mon fupplice eft predt, 

On me va prononcer mon rigoureux arreß:. 

rincredolit^ de mon ame obPtinee! 

pitenx infortune! o dnre delltinee! 1300 

Sarree. 
Noble fang de Dauid tous nos regrets Tont vains, 
Noitre mal ne decroillt pour nous en eflre plains. 
:»0ü le remede faut, rien ne fert de fe plaindre: 
»II n'y pend que la mort, eft-elle tant k craindre? 

Sedeoie. 
le n'en ay point de peur, ie defire mourir, 1305 

le ne puis deformais qyCk fon dard recourir: 
[281] C'eft mon port de falut, par qui fera ma vie 
De tant d^aduerfitez pour iamais afiranchie. 
»C'eft vergongne k vn Roy de furuiure vaincu: 
»Vn bon coeur n'euft iamais fon malheur furuefcu. i3io 

Sarree. 
Et qii*eußiez-vous peu faire? 

Sedeoie. 

Yn acte magnanime, 
Qui malgr6 le deftin m'euft acquis de reftime. 
Ie ftilTe mort en Roy fierement combatant, 
Maint barbare aduerfaire k mes pieds abbatant. 

Sarree. 
)»Dieu conduit toute chofe, et du ciel il commande, 1315 

»Nous n^auons rien mortels qui de luy ne dopende. 

»Ces royales grandeurs dont on fait tant d'e(iat 

»Luy fönt comme vn rofeau, de qui le vent s^esbat. 

Sedeoie. 
»Que nous fommes trompez, liumaines creatures, 
»Qui flottons par ce monde auec tant d^auentures, 1320 

»Que nous fommes trompez, chercbant la fermet^ 
»En vn frefle bonheur plein de legeret6! 

Sarree. 
»Et n*eft-ce pas grand cas, n*eft-ce pas chofe eftrange, 

»Qu^vne profperit6 d promptement fe change? 

»Helas! vous le voyez; nous le voyons tous deux, 1325 

;&Et que tout noftre bien eft vn bien hazardeuz. 
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Sedeoie. 
Nous auons delaiß^ de Dieu la fainte voye, 
C'eft pourquoy des Gentils nous fommes faits la proye, 
Que Lusob eil efclane, et qne Talme Sion 

1830 Pour iamais elt tombee en defolation. 

Sarree. 
An moins, Seignenr, pardonne k cette mnltitnde, 
A ce peuple Ignorant, ne Iny fois point G. mde: 
n ne f^ait ce qn'il fait, le pech6 vient de nous, 
Pardonne leur, pardonne, et nous pnni pour tous. 

Sedeoie. 

i3d5Adouci toy, Seigneur, ne me fois trop feuere, 
N^afflige les en&ns pour le pech6 du pere, 
Preferue-les de mal, que leur pollerit^ 
[281^ PuilTe vn iour rebaftir noftre fainte Cit6. 

Sarree. 
Or fus allons mourir, que ce prince infidelle 
i34oEftanche en nous la foif de fon ame cruelle: 

le mourrois moins dolent, G c'eftoit pour Thonneur 
Et non pour le mefpris de Dieu noftre ,feigneur. 

Sedeeie. 
Las! c^eflk pour nos mes&its et non pas pour fa gloire. 
le n'ay oncques voulu ä'fes Prophetes croire, 

1345 Qui m^ont par tant de fois ces efclandres predlt, 
Ains ie me fuis mocqu6 de tout ce qn^ils m^ont dit. 
Voyez conmie il m^en prend, peuple, ö peuple, qui elles 
Comme moy incredule k la voix des Prophetes: 
Patronnez-vous k moy, de peur que für vos che& 

issoTombent k Taduenir de femblables mechefs. 

Sarree. 
Mais voici le Tyran! 6 Dieu le fang me glace 
De voir fon fier regard et fa tetrique face. 

Sedeoie. 
Pere, puis qu*il te plaift iaire le chaftiment 
De nos impietez par iufte iugement, 
1355 Et que ta volonte maintenant ne s'accorde 
De nous üetire iouir de ta mifericorde, 
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Fay nous cette faueur de loger nos efpris 

Auec nos peres faints au celelle pourpris: 

Expiant nos forfaits par vne mort feuere 

Que nous fera fouffirir ce Prince fanguinaire. iseo 

NABVCHODONOSOR. SEDECIE. SARREE. 

Nabuohodonofor. 

QVe ie fuITe en mon coeur fi lache et & remis, 
Si foible de courage enuers mes ennemis, 
Demeurant fans vengence, et trahiflant la gloire 
[282] Et le fruit doucereux d'vne teile victoire? 
Hs mourront, ils mourront, et s'il en relle aucun 1365 

Que ie vueille exempter du fupplice commun, 
Ce fera pour fon mal: ie ne laifleray viure 
Que ceux'que ie voudray plus aigrement pourfuiure: 
A fin qu'ils meurent vifs, et qu^ils viuent mourans, 
Vne prefente mort tous les iours endurans. 1370 

Mais ne les voy-ie pas? les voila mes rebelles, 
Mes traiftres, mes mutins, mes fuiets infidelles: 
Amenez, attrainez: Hä rudres ie vous tiens, 
Yous elles k la fin tombez en mes liens. 

Toy, mechant defloyal, le pire de la terre, 1375 

Tu as induit ton peuple k me faire la guerre 
Apres t'auoir feit Roy, t'auoir au throne mis 
De ton pere, et pour toy les iuftes Rois d^mis? 
Homme ingrat et pariure, abominable Prince, 
Tu as donc pour loyer reuolt^ ma prouince? 188O 

Eft-ce ainfi, malheureux, que tu me reconnois? 
Eft-ce ainfi que tu rens le bien que tu re^ois? 
Qui t'a mis en Tefprit de faulfer ta parole? 
N*en faire non plus cas que de chofe friuole? 
De pariurer ta foy? feroit-ce point ton Dieu, 1386 

Ton Dieu, qui n'a credit qu'entre le peuple Hebrieu? 
N'eft-ce point ce Pontife, et ces braues Prophetes, 
Les chofes predifans apres qu'elles fönt feites? 

Sammlung firanzös. Neudrucke. 5. 10 
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Refpons traiftre, refpons, oü t*es-ta confi^ 
1390 De guerroyer celuy qui t'a gratifi6? 

Sedecie. 
Le Dieu que nous feraons elt le feul Dieu du monde, 
^Qui de rien a bafti le ciel, la terre et Fonde: 
»CeA; Inj feul qui commande k la guerre, aux alTaus: 
»n n'y a Dieu que luy, tous les autres fönt &ux. 

1395 [282^ »n detefte le vice, et le punift feuere, 
^Quand il connoift für tout que Ion j perfeuere. 
»IL ne confeille aucun de commettre vn mesfait, 
»Au contraire c'eft luy qui la vengence en fait 
»Ses Proplietes il a, que par fois il enuoye 

1400 »Pour radrelTer fon peuple alors qu'il fe deuoye: 
»Par eux de nos maJheurs il nous fait aduertir, 
»A fin qu^en Tinuoquant les puißions diuertir. 
»Mais helas! bien fouuent noftre ame eft enduscie, 
»Ne faifant conte d'eux, ny de leur prophetie: 

1405 »Et c'eft quand il nous laifle, et nous donne en butin 
»Au peuple Aßyrien, Arabe, ou Philiftin: 
»Autrement foyez feur que toute force humaine, 
»Quand il nous eft propice, encontre nous eft vaine. 
Et qu'encor vos foudars, bien qu'ils foyent indomtez, 

1410 Ne nous eulTent iamais comme ils ont furmontez, 
Sans qu'il a retir6 de nous fa bien-vueillance 
Pour nous fiiire tomber deflbus voftre puiflance. 
Or vous ay-ie offens6, ie confefle ce poinct, 
le vous ay offens6: -mais qui n'offenfe point? 

1415 Ma vie eft en vos mains, vengez-vous deflur eile, 
Paffez-moy voftre eftoc iufques k la pommelle, 
Et ce peuple fauuez, qui n^a fait autre mal 
Sinon de fe defendre et de m'eftre loyal. 

Nabuchodonofor. 
Tu as donc, malheureux, par ton ingratitude 
1420 Mis le glaiue en la gorge k cefte multitude: 
Quel fupplice eft fortable k ta mechancet6? 

Sedecie. 
»Vn fupplice trop grief reflent fa cruaut6. 
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Nabuohodonofor. 
»Peut-on eftre cruel enuers vn tel pariore? 

Sedeoie. 
:^Comme en vne autre chofe y faut garder mefure. 

NabuohodonoforJ. 

Tu en as bien gard6 en me iaulfant la foy. 1425 

[283] Sedeoie. 

Faisant comme i*ay fait, vous ßiudriez comme moy. 

Nabuchodonofor. 
Ton crime eft exceßif. 

Sedeoie. 
Et gardez qu'exceßiue 
La vengence ne feit Air vne ame chetiue. 

Nabuohodonoror. 
Penfes-tu qu'on te traitte autrement qu'en rigueur? 

Sedeoie. 

Cela depend de vous, qui eftes le vainqueur. 1430 

Nabuchodonofor. 
Voire il depend de moy, qui fuis ton aduerfaire. 

Sedeoie. 

»Le deuoir vous defend de m^eltre trop feuere. 

Nabuchodonofor. 
Seuere? et quel tourment n'as-tu point merit6? 

Sedecie. 
Vous pefez mon merite et non ma qualit6. 

Nabuchodonofor. 
Quelle? tu n^en as point. 

Sedecie. 
'^ Non par mon infortune. 1435 

Nabuchodonofor. 
Sans que ie fay &it Roy, tu n^en aurois aucune. 

Sedecie. 
Teftois auparauant fils et frere de Roy. 

Nabtiohodonofor. 
Ie f ay baill6 leur fceptre en f obligeant k moy. 

Sedecie. 
Ne leur eiltoy-ie pas fuccefleur legitime? 
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Nabnohodonofor. 

i44oreuire peu confifquer le royaume pour crime. 

Sedecie. 

Qu^ainfi foit, ie fois Prince iflu de fang royal. 

Nabuchodonofor. 
Tu es Prince voir'ment, mais Prince defloyal, 

Sedecie. 
En qui Toauriez-voas mienx mon(lrer voftre clemence? 

Nabuchodonofor. 
£n celuy qui n^aura commis li griefiie ofifenfe. 

Sedecie. 
1445 N^aurez-vous donque efgard k ma condition? 

Nabuchodonofor. 
Ie ne veux de perfonne auoir acception. 

Sedecie. 
»Ne regardez au crime, ain^ois k voftre gloire, 
»Soyez fier en bataille et doux en la victoire, 
»Voftre honneur eft de veincre et fi^uoir pardonner. 

Nabuchod onofor . 
1450 »Mon honneur eft de veincre et de r^uerdonner. 

Sedecie. 
Quel honneur trouuez-vous k faire vn grand camage 
De ceux que la fortune a fauuez de Torage? 
Et qui chargez de fers et chetife comme nous, 
Implorent volbre grace embralTant vos genoux? 

Nabuchodonofor. 
1455 Quelle grace veux-tu qu'k mes haineurs ie fiice? 

Sedecie. 
Que voudriez qu'on vous fift eftant en noftre place. 
[288^ Nabuchodonofor. 

Comment? eftant rebelle et traiftre comme toy? 
Vn ingrat, vn infame, vn violeur de foy? 
Pluftoft mille couteaux plongent en ma poitrine, 
i46oPluftoft tombe für moy la celefte machine. 

Bedecie. 
Sire, confiderez que tout homme mortel 
»Peche Cent fois le iour encontre TEtemel, 

580 






LE8 lYlS'VES. 149 

»Qui r^ait bien qu^en naiilant natare nous y poufle, 

»C^eft pourqaoy, le Anhaut, tant moins il s'en courrouce. 

Sire, faites ainfi, vous eftes en ce lieu, 1465 

Le temple, la vertu, la femblance de Diea, 

N^exercez deflUr nous vn pouuoir tyrannique, 

Ains fauuez pour le moins cette toorbe HebraYque. 

Ainii le Tout-paiiTant foit k voftre fecours, 

BenifTe volbre race, et raßifte toofiours. U70 

Nabuchodonofor. 
Tu as beau raifonner, ta peine eil refolüe: 
Ce n^ed de tes propos que parolle perdue. 
le Alis comme vn rocher eleu6 für la mer, 
Que les flots ny les vents ne peuuent entamer. 
On pourroit efcrouler pluftoft la terre toute 1475 

Que de me dömouuoir d^vne chofe refoute. 
Non, vous ferez punis, et TinfideUtö 
De yos coeurs receura le guerdon merit^. 

Sedeeie. 
Sus donc cruel Tyran, aflbuui ton courage, 
Enyure toy de fang, rempli toy de camage: 1480 

Jjk bourreau ne te lalTe, infecte Tair de corps, 
Egorge les enfims, tire le coeur des morts, 
Et le mange affisim^, deuelopant ta rage 
Pire que d'vn lion et d*vn tygre fauuage. 
Tu n^as le coeur royal, et außi n^es-tu pas 1485 

Sorti de noble race, ains d^vn lignage bas, 
De la &nge d^vn peuple, et d^vne main brigande 
[284] As couru TAßyrie, oüi ta ftireur commande. 

Nabuehodonofor. 
Tu parles brauement, mais deuant que bouger, 
Peut-eftre on te verra de langage changer. 1490 

Se^ecie. 
Fay ce que tu voudras, monlbre horrible, degorge 
Tout le fielleux venim de ta yilaine gorge, 
le ue te crains, bourreau, camacier, maflacreur, 
le ne redoute plus ny toy ny ta fureur. 

Nabuehodonofor. 
Tu fembles vn mätin, qui abaye et qui grongne. 1496 
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Sedeoie. 
C^eft toy-mefmes matin, qui te pais de charongne. 

Nabuchodonofor. 
Empoignez-le, Soudars, et le tirez d^ici, 
le ne tarderay guere k le rendre adouci. 

Sedecie. 
Cherche noaueaux tourmens, et für moy les deploye, 
1500 Confolte tes bourreaux, tout cela ne m^effi^oye. 

Nabuohodonofor. 
Le defefpoir qu^il a le rend audacienx, 
Ou bien pour m^emouuour il ^t le ftirieux: 
Mais fon efPort eil vain, il ne r(^uroit tant faure 
Qu'il euite fa peine, eile eft trop exemplaire. 

Choeur. 

1505 T>Auures Mes de Sion 

-*- Vos lieffes fönt paHees, 

La conmmne affliction 

Les a toutes effitcees. 

Ne loiront plus vos habits 

1510 De foye auec Tor tüTue, 

La perle auec le rubis 
N^ fera plus apperceue. 
La chaifne qui deualoit 
Sur vos gorges iuoirines, 
1515 lamais comme eile fouloit 

N^embellira vos poitrines. 
[284^ Vos feins, des cedres plorans 
En mainte lärme tombee 
Ne feront plus odorans, 
1520 Ny des parfums de Sabee. 

Et vos vifages d^teints 
De leur naturel albatre, 
N'auront fouci que leurs teints 
Soyent peinturez de Cinabre. 
1525 L'or crefpl de vos cheueux 

Qui für vos tempes fe ioue 
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De mille folaitres noeux 

N^ombragera voftre ioue. 
NouB n^entendrons plus les fons 

De la foupireafe lyre, 1590 

Qui s^accordoit aux chanfons, 

Que Tamour yous faifoit dire: 
Quand les cuifantes ardeurs 

Du iour eltant retirees, 

On danQoit fous les tiedeurs 1585 

Des bruniiTantes foirees. 
Et que ceux-Ia, dont Tamour 

Tenoit les ames malades, 

Faifoyent aux Dames la cour 

De mille douces aubades, 1540 

Gontant les affections 

De leurs amitiez fideles, 

£t les dures paßions 

Qu'ils fouf&oyent pour Tamour d'elles. 
Las! que tout e(t bien chang6, 1545 

Nous n^auons plus que triHefle, 

Tout plaifir stellt eltraiig^ 

[285] De nous, et toute liefle. 
Noitre orgueilleufe CM 

Qui les citez de la terre 1550 

Paflbit en felicit6, 

N^eft plus qu^vn monceau de pierre. 
Deffous fes murs d^molis, 

Gomme en communs cimeteres, 

Demeurent enfeuelis 1555 

La plus grand* part de nos ^res. 
£t nous, malheureux butin, 

Aliens foupirer captiues, 

Bien loin deflbus le matin, 

Sur r£u6rate aux creufes riues. iseo 

Oü confites en tourment, 
Toute libert6 rauie, 
£n pleurs et gemiflement 
Nous finirons noflre vie. 
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LE PREVOST DE L'HOSTEL. AMITAL. LES ROYNES. 

LE CH(EVß. 

Le Preuoft. 

i565T>Leuft aux Dieus immortels de n'auoir onque eft;6, 
-■- Pluftoft qu'eftre reduit k cefte extremit^ 
D'obeir aux fureurs d'vn tyraiinique maifbre, 
Ou reftifant ma charge en fa defaueur efltre. 
»0 qu'heureux eft celuy qui vit tranqoillement 

1570 »En fon petit mefnage auec contentement. 

II ne voit tant d'horreors commettre en fa prefence, 
n ne voit efgorger vne foiblette enfance, 
Et les Rois defaOtrez en miferables ferfe 
Couchez deflus la paille accrauanter de fers. 

1575 [285^ Le cceur m'en attendrift, et croy qu'il n'eft perfonne, 
Quelque cruel qu^il foit, qui ne s'en paßionne. 
Mais mon malheur eil tel, dont plus ie me complains, 
Qu^ä ces immanitez me faut mettre les mains. 
II m^a donn6 la charge, 6 chofe miferable! 

1580 D'enleuer de ce Roy la race lamentable, 

Qu^aux yeux du pauure pere il commande meurtrir, 
Pour le iaire au tourment de fes enfans fouffiir. 
Ie ne f^auroy porter les complaintes ameres 
£t les cris douloureux de leurs chetiues meres: 

i585Partant me ^Eiut couurir cet outrageux deflein, 
Et les trompant en feindre vn autre plus humain. 

Les Roynes. 
Qui eft ce gentilhomme, ayant le front ii fombre? 

Amital. 
Las ! ie crains qu'il ne vienne annoncer quelque encombre. 

Les Roynes. 
Non fera, & Dieu plaift, ie n'en ay point de peur. 

Amital. 
i59oHelas! & ay bien moy, i*en tremble dans le coeur. 

Les Roynes. 
Dieu nous vueille eftre en aide. 

Amital. 

Ainfi foit. 
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Le Preuoft. 

Tay grand' ioye 
De voir quVn Ci grand Roy fa demence defploye. 

LeB BosnoieB. 
II ne vient point pour mal, Madame, alTearons-nous. 

Le Freaolt. 
reafle pensö qu^il deuft les perdre en fon courroux. 

Amital. 
Kefiouy toy, mon ame, et donne k Dieu louange. ^^^ 

Le Preuoft. 
Comme le coeor des Reis en vn moment fe change! 

Les Boynes. 
Abordez-le Madame. 

Amital. 
H6 la peur me retient. 

Le Preuoft. 
De leur rebellion plus il ne luy fouuient. 
Ne voy-ie pas la Royne? 

Amital. 
Ei quel nouuel affisiire 
Vous ameine vers nous? que nous voulez-vous faire? löoo 
Nous venez-Yous occire? ou d'iniurtes rigueurs, 
Apres tant de trauaux, renforcer nos langueurs? 
Dites-nous, ie vous pri, la fortune outrageufe 
Nous rendra deformais toute chofe douteufe. 

Le Preuoft. 
Ne foyez en efmoy, voltre mal a prins fin, 1605 

[286] Le Roy s'eß; appais6, c^ell vn Prince benin. 

Amital. 
Et mon fils Sedeeie? 

Le Preuoft. 
II eftoit k cefte henre 
Deuifant auee luy. 

Amital. 
Las pourueu qu^il ne meure! 

Le Preuoft. 
Hk vrayment il n*a garde. 

Amital. 
H6 que i'en preus d!^\fiD»?3V 
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Le Preuolt. 

1610 IL verra trefpa/Ter meint autre deuant luy. 

Amital. 
Dieu nous le vueille rendre. 

Iie Choeur. 

Et nons autres captiaes? 

Le Preuolt. 
Vous reuerrez bien toft yob paternelles riues. 

Le Choeur. 
vray Dieu quand fera-ce? et quand viendra le iour 
Le iour tant defir^ de noflre heureux retour? 

Las Boynes. 
1615 Et ces petita enfans G. tendrelets encore, 
Qu^en veut-il eltre feit? 

Le Preuolt. 
C'eft pourquoy ie viens ore. 

Lob BoyneB. 

H6, bon Dieu qu'eft-ce-lä? 

Le Preuolt. 

Le Roy vous conferuant 
Aux droicts de voilkre fceptre, ainfi qu^auparauant, 
Et remettant Tiniure h fa maien;^ fe.ite, 
1620 Vous veut tenir fuiets, et voftre foy fuiette. 

Amital. 
Qu^il n^ait peur que iamais nous manquons de deuoir. 

Le Preuolt. 

IL veut pour s'alTeurer des hodtages auoir. 

Les Boynes. 
Quoy? ces petits enfans! 

Le Preuolt. 

Ce sont ceux qu^il demande. 
Les Boynes. 
Las! que tout autre cas pluftoll il nous commande. 
ie25Retienne le royaume, et nous-mefmes pluftoll, 
Que prendre nos enfens en hodtager depolt. 
Auroit-il bien le cceur de priuer vne mere 
De Ton eher enfan9on, qui eil fon ame obere? 
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Plultoll ploftoft la mort, la mort nou8 aimons mieux, 

Qu^il noos ÜLce plultoft mourir deuant fes yeux. 168O 

Le Freuoft. 
Et quoy? f^auroyent-ils eAxe en lieu plus honnorable? 

Les Boynes. 
Las! ils ne fQauroyent eftre en lieu moins fouhaitable. 

Iie Freuoft. 

En la court d^vn grand Roy, royalement nonrris 

Auecques fes enfans, de tous princes cheris. 

Amital. 
Excufez s'il yous plailt la tendreur matemelle. 1635 

Iie Freuoft. 
Las! ie rexcufe bien, c'eft chofe naturelle. 
[286"^] Amital. 

I^ay crainte que mon fils en porte defplaißr. 

Le Freuoft. 
N^en ayez point de peur, c*e(t fon plus grand deßr. 
C^elt pour fa deliurance et pour leur auantage: 
C'eft luy mefme, c'eft luy qui les oflfce en boftage. i640 

Hä qu^ä y a de Rois qui feroyent trion&ns, 
S^ils auoyent ce credit d'y mettre leurs enWs, 
Pour auoir mefme table auec nos petits Princes, 
Qui les feront vn iour gouuemeurs des Prouinces, 
Les cbefs de leur confeU, refpectez des feigneurs, 1645 

Qui les fuiuront par tout, mendiant leurs faueurs. 
En gloire ils paroiftront für les tourbes menues, 
Comme luifans Soleils qui efcartent les nues, 
Comme vn mont eleu6 für les petits coütaux, 
Ou vn Cedre au Liban für les arbres moins bauts. i650 

Que vous aurez de ioye, alors qu^on viendra dire 
Que vos en&ns tiendront les refnes de TEmpire: 
Regiront les Medois, et les peuples qui fönt 
Les Premiers oeilladez du Soleil vagabond. 
Non non, ne craignez point, ne portez point d^enuie 1655 
A rbeureufe fortime oü le Roy les conuie: 
Liurez-les viftement fans plus deliberer. 
»Quand vn bien fe prefente il ne faut differer. 
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Amital. 
Allez donc mes en&ns, allez k la bonne henre, 
1660 Que par vous Sedecie en prifon ne demeare, 
Allez alaigrement : mes filles, et poorquoy 
Gemiffez-voufl ainfi? qui caofe voflare efmoy? 

Lob Boynes. 
Qui pourroit retenir nos larmes roilTelantes ? 
Pourrions-nous en ce mal n^eftre point larmoyantes ? 
1665 Ne point gemir, voyant nos enfiinQons raoir, 
Pour les aller occire, ou les feire feruir? 
que nos lits nopciers euflent eUt^ fteriles! 
[287] Puifque nous deuions eftre en royautez feruiles. 

Amital. 
Helas! que voulez-vous? il nous faut endurer, 
1670 Voudriez-Yous maintenant contre Dieu murmurer? 
Hä qu'il ne le faut pas, gardez-vous en, mes filles, 
Sa volonte fe face en nous et nos familles. 

Iie Freuort. 
Yous ne deuez plorer, finon que les grandeurs 
De vos enfans vous foyent iude caufe de pleurs. 

lies Boynes. 
1675 Nous pleurons k bon droit, nos malheurs sont pleurables, 
Permettez-nous pleurer nos enßuis miferables, 
Nous ne les verrons plus: h6 les pauures petits, 
Que feront-ils fans nous entre vos mains captiüs? 

Amital. 
Us iront, hoftagers, decaptiuer leur pere. 

Le Freuoft. 
1680 Mais ils Tiront remettre au thr6ne hereditaire. 

Les Boynes. 
Que c'eft chofe douteufe! 

Amital. 
Et mais quoy? pouuons nous 
Autrement efperer de r^auoir voftre efpous? 

Les Boynes. 
Nous ne Pefperons point. 

Le Freue Ct. 

N^en ayez defiance. 
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Amital. 
le ne Tefpere außi que für voftre a/Tenrance. 

Le Freuolt. 
Confiez-vous k moy, quMl ne verra iamais 1685 

De la grand* Babylon les murs ny le palais. 

Amital. 
Mes Mes, vous voyez qu'il n'y a point de feinte, 
Que fa parole eft yraye, et fa promefle fainte. 
Car qui le contraindroit de feintement vfer 
De propos menfongers, et de nous abufer? 1690 

Pour prendre nos enfans il n'a befoin d'amorce, 
II les peut emmener auec la feule force. 
Qui Ten empefcheroit? quel obftacle auroit-il? 
Tout noftre foible effort y feroit inutil. 
Pauurettes nous n'auons pour recours que les lannes, 1695 
Les plaintes et les cris ce fönt nos feules armes. 
Ainß, mes cheres Brus, nous ne deuons douter 
De ballier ces enfans, qu'il nous pourroit oder. 

[287 j Les Boynes. 

Or aflez de par Dieu chetiues creatures, 

De voltre geniteur courez les auantures, noo 

Yiuez ferfs comme luy, vous eftes bien ieunez, 

Mais ja comme for^ats vous edes emmenez: 

Au moins que vos prifons le tirent de feruage! 

S^auroit-on de fa foy prendre vn plus certain gage? 

Et vous, 5 mes enfans, f^auriez-YOus au bon Dieu 1705 

Requerir rien meilleur, qu'eftre mis en fon Heu? 

que, pour vous, le Roy toutes nous vouluft prendre. 

Et piteux, efpargner voftre ieunefle tendre! 

Nous irions volontiers, voire et nous prefenter 

A fouffirir tous les maux qu^on pourroit inuenter. i7io 

Amital. 
Or adieu mes mignons, adieu mon efperance, 
Adieu de tant de Rois Fheroltque femence, 
Race du bon Dauid, ie ne vous verray plus, 
Vous ferez loin de nous en vn ferrail redus. 
Puis de mes ans« vieillards la trame eft acheuee, 1715 

Au bout de mes trauaux ie fuis prefque arriuee: 
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Et long temps du Soleil, qui me luift ennuyeux, 
Les rayons etherez n'efcLaireront mes yeux: 
Außi que tant de maux ont mon ame outragee, 

i72oQu'elle affecte fe voir de fon corps defgagee. 
Adieu donc ma lumiere, adieu pour tout iamais, 
Las! ie n^efpere pas vous reuoir deformais. 

Le Preuoft. 
Pour neant vous plorez, et que feruent vos pleintes? 

lies BoyneB. 
Nous fommes de douleur k larmoyer contreintes. 

Le Preuoft. 

i725Pluftoft efgayez-vous, qui vous peut effirayer? 

Les Boynes. 
»Quiconque eft en malheur ne fe peut efgayer. 
En&ns fouuenez-vous de vous rendre agreables, 
De feruir vos feigneurs, de n'eftre intolerables, 
Süperbes ny Mcheux: las! ce n^efb pas a vous 

1730 [288] De vous enfler de gloire, ains de complaire ä tous. 

Amital. 
»Mais für tout, mes enfons, ayez de Dieu memoire, 
»Seruez-le en voftre coBur, ne tendez qu'ä fa gloire, 
»Cheminez en fa voye, et n'en foyez diltraits 
»Ny pour commandemens qui vous foyent onques faits, 

1735 »Ny pour crainte de mort : foufirez la mort cruelle 
»Pluftoft Cent fois, que d'eftre k voftre Dieu rebelle. 
»N'adorez qu'vn feul Dieu, que ce Dieu feulement 
»Qui a &it mer et terre auec le fbrmament, 
»Qui peut tout, qui fait tout, immortel, impaßible, 

1740 »Qui ne fe peut comprendre, k nos yeux inuifible, 
»Aimez-le et Fhonnorez, craignez de Toffenfer. 
»Aux feux Dieux des Gentils gardez-vous d'encenfer, 
»II en feroit ialoux: iamais ce grand Dieu n^aime 
»Qu'on leur fece l'honneur qui n'eft deu qu'ä luy-m^me. 

1745 »C'eft luy qui nous feit viure, et qui pour noftre bien 
»En fix iours a balti tout ce monde de rien. 
»Ne Foubliez iamais, mes enfans, ie vous prie, 
»Et tant que vous viurez ftiyez Tidolatrie. 
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Adieu mon eher fouci, vous me fendez le ccBor, 

le tranfiB de piti6, ie pers force et vigueur, i7$o 

le me fens afifoiblir: & elt-ce helas! li eft-ce 

Que ie veux yous baifer deuant que ie vous lailTe! 

Las Roynes. 
malheurenx deltin! 6 fiere cruaut^! 
Deplorable grandeur! chetiue royaut^! 

Que la mort n'a pluftoft deuid^ noftre vie! 1755 

Que n'a noitre pauure ame eft^ pluftoft rauie! 
On vous emmeine, enfans, on vous emmeine helas! 
Et vous ne ferez plus pendans entre nos bras 
Nous baifotant le fein de carefles mignardes, 
Et tirant nos cheueux de vos mains fretillardes, 1760 

[288^ Parlant voftre enfiintin, et les heures paflant 
Auec vos compagnons en esbat innocent. 
Que nous baifions vos yeux et vos bouches tendrettes, 
Helas! vous nous lailTez k ces riues feulettes. 

Choeur. 

^T As! c'eft grand cas qu*on ne trouue perfonne 1765 
»-*-^De courage aflez haut, 

:s>Qui la fortune et malheureufe et bonne 

;^ Supporte comme il faut, 
»Sans fe troubler de fes prefens volages, 

»Qui n'arreftent non plus 1770 

»Que rOcean, qui mouille fes riuages 

»De Aus et de reflus. 
»Gar le bonheur ou Penfle outre mefure, 

»Quand il le va flatant: 

»Ou du malheur, furuenant d^auanture, 1775 

»IL Fe rabaifle autant. 
»Ainfi, felon que fortune eft muable, 

»Nous le fommes außi: 

»Comme eile change, aduerfe ou fauorable, 

»Nous changeons tout ainfi. 1780 

»Rien d^arreft^ ne fe voit en ce monde, 

»On y brouille toufiours, 
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»Le cid, la terre, et la mer vagabonde, 

»Se changent tous les ionrs. 
1785 »Si 'maintenaiii le ciel e[t fans nuage, 

:»Serein en fon contour, 

»IncontineDt vous verrez vn orage 

»Nous embrunir le iour: 
^ Et fi la mer en tempelte foudroye 
1790 [289] »Contre les rocs battus, 

:i>En moins de rien nous la reuerrons coye, 

»Et les vents abbatos. 
»Ainfi la terre eft ores foleiUee, 

»Poudroyante d'ardeur, 
1795 »Ore eft humide aux entrailles mouillee, 

»Ore a trop de froideur. 
»Toy que fortune accompagne riante, 

»Bien-heurant tes delTeins, 

»Crains qu'elle toume, et te plonge inconftante 
1800 »En defaftres foudains. 

»Ne t^orgueülis de Fheur de ta victoire, 

»Car c'eft vn don de Dieu, 

»Qu'il peut reprendre, et t'en oftant la gloire 

»Mettre vn malheur au lieu. 
1805 »Car luy qui maiftre et terre et cid tempere, 

»Qui tout &it et defait, 

»Comme il eft bon, afpreioent fe colere 

»D'vn tyrannique fait 
»Et c'eft pourquoy, variant la fortune, 
1810 »Qui de fa dextre part, 

»Apres vn bien de^urt vn infortune, 

»Puis autre bien depart. 
»Car il s'aigrift, quand il voit que fa grace 

»Nous rend audacieux, 
1815 »Puis quand il a rabatu noftre audace, 

»H ferene fes yeux. 
»Cduy prudent, la fortune modere 

»En fes inftables tours, 

»Qui en malheur vn meilleur temps efpere, 
1820 »En bon-heur craint touliours. 
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[289^ Mais Babylon n'en vfe en cefte forte, 

Que la profperit^ 

En arrogance et cruaut^ tranfporte 

Sans peur d^aduerfit^. 
Se baigne au fang du peuple Ifra^lite, 1825 

Non contente d^anoir 

Par glaiue et feu lerufalem deftraite 

Tombee en fon pouuoir. 
Sur nons vaincus eile vomillt fa rage, 

Et n'a, cruelle, horreur isso 

De deployer für le royal lignage 

Sa brutale fureur. 
Mais Dien qni iofte a voolu noib*e ofienfe 

Chaftier par fes mains, 

Ne laiflera, bien que tard, fans vengence 1835 

Ses meurtres inhumains. 



ACTE V. 

LE PROPHETE. AMITAL. LE8 ROYNES. 

Le Prophete. 

Barbare cruel, homme auide de fang! 
Qu'vne Tygre felonne a port6 dans fon flanc, 
Ennemi des mortels et leur commune pefte, 
Execrable inftrument de la rancoBur celefte, 1840 

Que tu es impiteux! que tu es fans merci! 
Que tu as en rigueur le courage endurci! 
Penfes-tu qu'il y ait vn Dieu deflur ta tefte, 
De tonnerres arm6, d'efclairs et de tempefte, 
Vengeur de cruautez? Ou bien eftimes-tu 1845 

Qu'il foit, comme tes Dieux, vn bronze fans vertu? 
[290] le t'attefte, Etemel, Etemel ie t'appelle, 
Spectateur des forfaits de ce Prince infidelle, 
Defcens dans vne nuä, et auec tourbillons, 

Sammliing französ. Nendrnoke. 5. 11 
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i85oGrefle, toormente, efclairs, brife fes bataillons, 
Comme on te veit brifer la blarphemante armee 
Du grand Sennacherib, k nos murs afTommee : 
Et le chef de ce Koj foudroye aux yeux de tous, 
Qui fuperbe ne craint ny toy ny ton courroux. 

isssTrouble le ciel de vents, qu'en orage il noircifle, 
Qu'il s'emplifle d'horreur, que le Soleil paUilTe, 
Que le feu qui brofla les deox enfans d^Aron^ 
Qui brillant confomma les fauteurs d^ Abiron, 
Qui deuora les murs de Sodome et Gomorre, 

1860 Defcende, petillant, et ces bourreaux deuore. 

Es- tu Dieu de Inda, pour fans fin Taffliger? 
Pour nous donner fans celTe en proye ä Teftranger? 
Englouti-nous pluftoft dans les terreftres goufires, 
Fay nous fondre aux enfers, pluftoll que tu nous foufl&es 

isesOpprimer des Gentils, lefquels ne fönt finon, 
Ton peuple bourrelant, que blafphemer ton nom. 
Ils fe gauflent de toy, ta force mefprifee 
Par nos aduerfitez leur fert d'vne rifee. 
Et c^eil ce qui nous gr6ue en noftre affliction, 

i87oC'eft de nos paßions T extreme paßion. 

Amital. 
Hä bon Dieu! 

Le Prophete. 
L^arrogant penfe que fon efpee 
Alt contre ton vouloir noftre terre occupee. 
En eft plus outrageux, n'attribuant qu'k foy 
Tout ce nouueau bon-heur qu'il a receu de toy. 

Amital. 
1875 Las! i'ay crainte. 

Las Roynes. 
II y a quelque nouuel efclandre. 

Le Prophete. 
Bourreler des enfans en vn äge fi tendre! 

Les Boynes. 
piteux accident! 

Amital. 
dure cruaut6! 

5i4 



LBS IVIPVBS. 168 

[290^ L®B Boynes. 

Amital. 

Roy pariure! 6 la deloyaut^l 

Le Prophete. 

Et encor les meurtrir deuant les yeux du pere! 

Les B,oynes. 
bourreau de monarque! 

Amital. 

befte fanguinaire ! i880 

Le Prophete. 
Pauures Dames, comment pourrez-vous Aipporter 
Vn & funefte encombre, et moy le rapporter? 

Amital. 
Ha Dieu quel defconfort! 

Les Boynes. 

H6 h6 chetiues meres, 
Meres pleines de dueil, d^efclandre et de miferes! 

Le Prophete. 
(Je mal eft incredible, il n^a befoin de pleurs: 1885 

>Les pleurs et les foupirs fönt pour momdres douleurs. 

Amital. 
mechant! deteHAblel as-tu bien le courage 
De rauir des enfans pour en faire vn carnage? 

Les Boynes. 
Qä le monftre infernal! 

Le Prophete. 
II a faict pirement. 

Am.ital. 
Pirement? et en quoy? las! dites-nous comment. i890 

Le Prophete. 
Derriere le chafteau, oii le bruyant Oronte 
Coule en le trauerfant d'vne carriere promte, 
S'eftend vne grand^ place enfermee k l'entour 
D^vne longue muraille, oü flanque mainte tour: 
lA les Rois Syriens, quand ils vouloyent s'esbatre, I8ö5 

Enfermoyent les lions, pour les faire combatro. 
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Qu'il vueille par piti6 fes fautes oublier, 
Et du ioug des Gentils fon peuple deflier. 
Cette parolle k peine il auoit acheiiee, 
Qne la tellke luj eH de fon col enleuec. 
1965 Le fang tiede jaillit, qui la place tacha, 
Et le tronc immobile k terre trebucha. 

Amital. Ijes BoyneB. 
Mifericorde ! 

Le Prophete. 
Alois vne grande allegrefle 
Saifift les condamnez, chacnn d^eux s^entreprcHe 
Pour courir k la mort, tous s'y viennent offrir: 

1970 L'vn veut preuenir Tautre, et le premier fouffrir. 

[292] Qui a veu quelquefois, quand vne ville prife 
Par l'ennemy vainqueur eft au pillage mife, 
Le peuple efpouuant^, pour la mort euiter, 
A la foule k la foule aux portes fe ietter, 

1975 S^ellouffer, le gachir, k caufe du grand nombre 
Des foyarts accourus, qui s^entrefont encombre. 
Ceftuy-lä fe pourroit reprefenter Teffort, 
Que ces Seigneurs faifoyent de fe baller la mort. 
Le tyran eut defpit en| fon ame bourrelle 

1980 De leur voir au martyre vne affeurance teile, 
Et toit fe repentit de les auoir contraints 
D'efcbapper par la mort fes violentes mains. 

Les Boynes. 
Helas! mais nos enfans? 

Amital. 
Helas! mais Sedecie? 

Le Prophete. 
Cela n*a du Tyran la rancGBur adoucie, 
1985 Ains foreenant plus fort, et fe voulant gorger 
Du fang de vos enfans, les fait tous egorger. 

Les Roynes. 
monftre abominablel 

Le Prophete. 
Et ce pendant le pere 
Voyant choir k fes pieds fa geniture cbere, 
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Qui Tappelle en mourant, ei qui luy tend les bras, 

Tranfperc^ de douleur, donne du chef k bas, 1990 

S' outrage de fes fers, fe voitre contre terre, 

Et tafcbe h, fe brifer le tedt contre vne pierre: 

Bugift comme vn lyon, ronge fes veHemens, 

Adiure terre et ciel, et tous les elemens. 

Puis voyant les bourreaux k la bideufe ^e, 1095 

Teints de fang s^approcber, bumblement leur rend grace 

De venir terminer par vne prompte mort 

LMndomtable douleur qui fes entrailles mord. 

Mais eux branlant le cbef, et roontrant k leur trongne 

Qu^ils s^allojent empefcber k vne autre befongne, 2000 

L'eftendent für le dos, la &ce vers les cieux, 

[292^ Et luy cement d'vn fer la prunelle des yeux. 

Amital. 
cruaut^ barbare I 6 prodige du monde! 

Las Boynes. 
fiere Babylon, en outrages feconde! 

Amital. 
trop feuere cid! 

Les Rcynes. 
vengence de Dieu! 2)05 

Dieu trop irrit6 contre le peuple Hebrieu! 

Amital. 
Las que ferons-nous plus? que ferons-nous plus eres? 
Qu^auons-nous que la mort pour requerir encores? 
Vien mort, vien mort beureufe! et ne viendras-tu pas? 
Tu cours k tant de gens qui craignent le trefpas, 2010 

Et tu me fuis dolente! aumoins vien k cette beuro, 
II eil temps, ß. iamais, il eft temps que ie meure. 

Mes filles foupirez, pleurez, foyez en deul, 
Ayez durant vos iours cet exercice feul. 
Vos enfans fönt occis, voftre efpoux venerable 2015 

Deplore entre fes fers fon deftin lamentable. 
Ses iours fönt aueuglez, et vous allez errant 
Entre vne tourbe ferne k ces bords foupirant. 

Mes filles foupirez, et lamentez fans cefle, 
Alambiquez en pleurs voftre belle ieunelTe: 2020 
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Dediez-Yons au dueil, et ne penfez, helas! 
Tandis qne vous viurez auoir autre fonlas. 
Mes filles foupirez, plorez vos infortanes, 
Hs ne fönt pas communs, vos pleors ne foyent communes: 
2025 le vons plidns plus que moj, qui viurez plus long temps, 
Et qui eftes encore en voftre beau printemps. 
Mais pleurez, foupirez, et que le temps n^efluye 
L'eau tombant de vos yeux en vne large pluye. 

Las B,oynes. 

defaflres cruels! ö rages! 5 fureurs! 
2030 detedbables &its! 6 Scythiques horreurs! 

la deflojaut^ d'vn mondtre fanguinaire! 

des Rois enfceptrez Tetemel vitupere! 

[29B] meurtrier d'innocens! ö pariure! bourreau! 

Qui au fein des enfans vas tremper le couteau, 
2085Ergorge efgorge nous, ne te feins homicide, 

Vien amortir ta foif dans noiltre fang liquide: 

Nos en£ms n^en auojent pour te reflafier, 

Pren le noftre et le boy, nous tendons le gofier. 

Amital. 
Eft-ce ainfi qu'ils deuoyent demeurer en hoftage, 
2040 Et le Roy leur feigneur deliurer de feruage? 
Eft-ce ainfi qu4is deuoyent de TAfie ordonner 
Quand ils feroyent en äge, et les Rois gouuerner? 
propos menfongers! 6 promefle trompeufe! 
defloyal courage! 6 fraude malheureufe! 

Las Roynas. 

2045 H6 cruell tu difois que le Roy ne mourroit, 
Et que iamais, captif, Babylon ne verroit: 
que tu difois vray! car iamais de fa veu6 
Ne fera Babylon ny autre cit6 veuö. 
mifere! 6 mechef! pauure Roy aueugl^, 

2050 Par ton malheur le noftre eft du tout redoubl^. 
Employons noftre vie k foupirer et plaindre, 
Puifque nous n'auons plus qu'efperer ny que craindre. 

Amital. 
Dieu, qui vois du ciel nos efclandres diuers, 
Tout ainfi que te fönt nos forfeits defcouuers, 
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Qui des Preftres facrez k ta gloire immortelle 2055 

Viens de voir icy bas Toccifion crnelle, 

Ne puniras-ta point ce Roy perfecuteur, 

Bien qua de ta colere il foit Texecateur? 

Le fang des innocens iufqu'k ton throne monte, 

Se prefente k tes yeox, las! n^en feras-tu conte? 2060 

Ijes Boynes. 
Plutoft fay nous meurtrir, fay-nous meurtrir platoU, 
Nous n^auons plus defir que de mourir bien toft. 

Amital. 
II faut auparauant que nollre foin procure 
[293] Que les corps trefpaffez foyent mis en fepulture, 
De paar qu^ils foyent la proye et des loups affamez 2065 

Et des corbeaux b^cns, s'ils n'eftoyent inhumez.' 

lies Roynes. 
Allons madame, allons, nous fommes toutes preftes, 
Pour garder nos enfans de la gueule des befites. 
Qui fournira de pleurs k nos yeux tarüTans? 
Qui fournira de force k nos corps languiflans? 2070 

Quels funebres foupirs tirez de nos entrailles 
Pourront fuffire au dueil de tant de i^nerailles? 

Amital. 
Or allons de par Dieu, rendons leur ce deuoir, 
Et puis face de nous la Parque fon vouloir. 
Ce nous fera grand heur ß. la mort nous enferre, 2075 

Sans voir de Babylon riniurieufe terre. 

Le Prophete. 
H6 Dieu quel deconfort! iamais affliction 
Si eftrange ne M k fiUes de Sion. 
Las! qu^il faut bien que Dieu eud la poitrine pleine 
D'vn amas de courroux, pour lancer teile peine 208O 

Oontre fon peuple eleu! quMl &lloit que fon coeur 
Fuft de long temps efpris de mortelle rancoeur! 

Tu reQois, Ifra6l, les rigoureux falaires 
De tes propres pechez et de ceux de tes peres, 
Tu endures pour eux. Mais quoy? ne voy-ie pas 2085 

Nofkre infortun^ Roy tourner icy fes pas? 
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Hä chofe pitoyable! vn Roy de la femance 
Da fidelle Dauid eftre en teile foufi&ance! 
Comme fes yeux efleints vont decoolant k val 
2090 Le fang au Heu de pleurs, par leur double canal! 

Las que c'eft grand piti^! vray Dieu comme il foupire, 
Hä qu'il fouffre, hä qu'il foufire vn angoilTeux martyre! 

Sedecie. 

AStres, qui für nos chefs etemels flamboyez. 
Regardez mes tourmens, mes angoilTes voyez, 
2095 Mes yeux ne verront plus voftre lumiere belle, 

Et vous verrez toufiours ma paßion cruelle: 

Vous me verrez vn Roy priu6 de libert^, 

De royaume, d^amis, d^ei^ans et de clairt6. 

Qui vit & miferable? autour de cefte mafTe 
2100 Voyez- vous vn malheur qui mon malheur furpafie? 

Le Frophete. 

Non, il edt infini, de femblable il n'a rien. 

»II en f&VLt louer Dieu tout ainfi que d'vn bien. 

Sedeoie. 

Toufiours foit-il beniilt, et que par tröp d'angoiiTe 

lamais defefper^ ie ne le deconnoüTe. 
2105 le f<5ay bien que ie Tay mille fois irrit^, 

Que i'ay trop iuftement mes peines merit^, 

Que i*ay fon ire efmeuö, et que par mon feul crime 

I'ay incit6 ä mal toute lerofolyme. 

Ie Alis caufe de tout, ie le fQay, mais pourquoy 
2110 Me fait-il torturer par vn pire que moy? 

Par ce Roy Chaldean qui rien ne le redoute, 

Qui fa giace n'inuoque, ain^ois qui la reboute? 

Le Frophete. 

Et ne fijauez-vous pas qu'il le fait tout expres, 

Le fouffire en fes horreurs, pour Ten punir apres? 
2115 »H vfe de fa dextre k venger fon colere, 

»Comme fait d'vne verge vne prudente mere 
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:^Enuers fon ober en£mt, quand vne mauuaiti^ 

»Qu'il a fait k quelqu'vn,. veut qu'il foit chati6. 

»Car apres cet yfage en la flamme on la nie, 

[294^ »Ou auecques mefpris eft en pieces rompue. 2120 

»Ainfi Dien vengera les malTacres commis 

»Par ce Roy camacier) bien quUl les alt permis. 

Les maux qu'il nous a faits 11 Inj r9aura bien rendre, 

Et quelquefois fera Babylon mife en cendre. 

Sedecie. 
Qu'ainfi puilTe auenir, et qu'elle fente vn iour, 2125 

Qa^elle y penfera moins, nos malbears k fon tour. 
»Q^^eUe entende qu^an monde ii n'efl rien perdnrable, 
»Qu'il n'y a qu'vn feul Dien qui ne foit periflable, 
»Qui hait les cruautez, de carnages comblant 
»La maifon de celuy qui ba le coenr fanglant. 2180 

Le Prophete. 
Non non, alTenrez-yous qu'vne eftrangere race 
En bref rabaiflera fon orgueilleufe audace. 
Commo foudres ie voy les peuples d'Aquilon 
Defcendre par milliers für ton chef, Babylon. 
Ie voy les morions efclatter für leurs teftes, 2135 

Les fcadrons indomtez bruire comme tempedes, 
De piques herilFez, faifant de leurs bouclairs 
Comme d'vn ciel fortir vn orage d^ Eclairs. 
Ie les voy ia camper autour de tes muraiUes, 
Brifer tours et rempars, remplir de funeraiUes 2140 

Tes temples et maifons, tes vierges captiuant, 
Et au fang des occis leurs cheuaux abreuuant. 

Toy qui le temple faint de noflkre Dien fupreme 
As cruel profan^, vomiiTant maint blafpheme 
Contre fa maie(l6, qui reuer6 n'as point 2145 

Celuy qu'il a pour Roy par fes Pontifes oint, 
Qui fes Preftres as mis au trencbant de T^pee, 
Qui Fas dans le golier des innocens trempee, 
Te voitrant für leurs corps, prendras, homme fanglant, 
La figure d'vn boeuf pafturant et buglant 2150 

[295] Dieu le veut, Dieu Tordonne, et par moy fon Prophete 
Predit fa volonte deuant qu'elle foit faite. 
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LES IVIFVES. 



Sedecie. 
feigneur noftre Dieu, ton coeur foit adouci 
Vers ton afflig6 peuple, et le pren k merci, 
2155 Tire fes pieds des ceps, et dement le deliure, 
Ne le foui&e long temps les idolätres fuiure. 

Le Prophete. 
Le Soleil feptante ans defTos nos chefe luira 
Tandis qu^en Babylon Ifrael feruira: 
Mais le cours acheu^ de ces dures annees, 

2160 Ses infelicitez fe verront terminees. 

Vn Roy Perfan viendra, plein de benignit^, 
Qui fera rebaftir noftre antique cit6, 
Ses tours s'eleueront et fes murailles fortes, 
Les portaux redreflez fe ferraeront de portes: 

2165 Et au temple deuot par nous redifi6, 
Dien mieux qu^auparauant fera glorifi^, 
Les autels fumeront de placables hofties, 
Et feront des faux Dieux nos ames diuerties. 
Quelques fiecles apres le Seigneur enuoyra 

2170 Son Chrift, qui les pechez des peuples netoyra, 
Deftruifant les Enfers, et defir6 Meßie 
Viendra pour mettre fin k toute Prophetie. 
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